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Sommaire 
Au cours des dix dernières années, l'adoption de comportements, d'attitudes et de tenues 
vestimentaires ultra sexualisés chez les jeunes a retenu l'attention des journalistes, des 
parents et des psychologues. Une équipe de chercheurs de l'American Psychological 
Association (2007) souligne l'importance des médias et d'Internet dans l'émergence de 
« l'hypersexualisation» tandis que maintes études abordent des répercussions 
potentiellement dommageables de ce phénomène sur la santé physique et psychologique 
des hommes et des femmes. La présente étude a pour but de poursuivre la recherche en 
matière de couple et sexualité des jeunes adultes (18-29 ans). Elle vise à évaluer les liens 
entre l'hypersexualisation adulte, la communication sexuelle et le fonctionnement sexuel 
afin de vérifier si le degré dhypersexualisation est associé à la satisfaction sexuelle et à 
la présence de dysfonctions sexuelles chez les jeunes adultes. De plus, elle vise à 
examiner si la communication sexuelle joue un rôle de médiateur entre ces variables. Un 
échantillon de 705 hommes et femmes francophones a été recruté en fonction des 
critères suivants : être âgés entre 18 et 29 ans, résider au Québec et être actuellement 
dans une relation avec un ou des partenaires. Les participants ont été appelés à remplir 
une batterie de questionnaires en ligne, incluant une échelle de désirabilité sociale, le 
Questionnaire d'hypersexualisation adulte, l'index de satisfaction sexuelle de Hudson, le 
Questionnaire multidimensionnel de la sexualité et la version française du Arizona 
Sexual Experiences Scale, et ce, via le site sécurisé SurveyMonkey®.  Des analyses de 
régression ont révélé des liens négatifs entre la satisfaction sexuelle et les échelles 
mm 
objectfication et apparence ainsi que des liens positifs avec les échelles discours 
IV 
sexualisé et sens à la sexualité. Certaines échelles d'hypersexualisation sont associées à 
une libido plus élevée et à une plus grande excitation sexuelle (performance et 
séduction) alors que d'autres sont associées à moins de troubles de fonctionnement 
sexuel (discours, sens à la sexualité). Des liens positifs sont également obtenus entre les 
échelles objectflcation, apparence et la présence de douleurs sexuelles. Le rôle 
médiateur (partiel et complet) de la communication sexuelle est aussi révélé dans les 
liens unissant certaines échelles d'hypersexualisation aux indices de fonctionnement 
sexuel. La discussion porte sur les implications cliniques de ces résultats et les pistes de 
recherche futures. 
Mots clés : Hypersexualisation, satisfaction sexuelle, dysfonction sexuelle, 
communication sexuelle, fonctionnement sexuel, objectification, jeunes adultes. 
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Introduction 
Au cours des dernières années, divers professionnels (dont des psychologues, 
professeurs et journalistes) se sont montrés préoccupés par un phénomène qui prend de 
l'ampleur chez les jeunes: l'hypersexualisation (APA, 2007). En réaction aux 
inquiétudes grandissante à l'égard de ce phénomène, L'American Psychological 
Association a mené une étude se penchant sur les conséquences potentiellement 
nuisibles de l'hypersexualisation (APA, 2007). Le rapport issu de leur enquête s'avère, à 
l'heure actuelle, la plus importante source d'information portant sur le sujet. Toutefois, 
en raison de leurs cibles, le portrait qui en découle s'avère plutôt sombre. 
Certaines études indiquent que les icônes culturelles contemporaines qui prônent, 
entre autres, le culte du corps, la jeunesse, la minceur l'attirance et la disponibilité 
sexuelle seraient à l'origine de nouvelles valeurs sociales, de nouvelles normes, d'une 
nouvelle vision du monde (Brown & Gilligan, 1992). La surexposition aux images à 
caractère sexuel que véhiculent les médias traditionnels et les nouveaux médias 
électroniques (Internet) amplifierait cette réalité à un point tel que, de marginal, le 
phénomène d' hypersexualisation se serait démocratisé (APA, 2007). 
L'hypersexualisation se manifeste par l'adoption de comportements, d'attitudes et de 
tenues vestimentaires ultra sexualisées tant chez les jeunes que chez les adultes 
MîJ 
(Caouette, 2011). D'abord inquiets par les conséquences de l'hypersexualisation chez les 
femmes, les professionnels concernés par la réalité des jeunes ont constaté que les 
hommes sont de plus en plus touchés par l'hypersexualisation et adhèrent également à 
des standards culturels souvent axés sur la sexualité (Sanchez & Kiefer, 2007). 
Le rapport produit par l'équipe de chercheurs de l'American Psychological 
Association en 2007 rend explicite l'importance du rôle des médias et d'internet dans 
l'émergence du phénomène d'hypersexualisation. De plus, la documentation scientifique 
à laquelle se réfère le rapport de PAPA souligne la présence de plusieurs liens 
significatifs entre l'objectification, un concept central de l'hypersexualisation, et des 
difficultés psychologiques diverses, dont la dépression, les troubles alimentaires, les 
dysfonctions sexuelles (Fredrickson & Roberts, 1997), la faible estime de soi (Moradi & 
Huang, 2008), ainsi que les problèmes d'affirmation  et d'insatisfaction sexuelles 
(Calogero & Thompson, 2009). 
Au Québec, en juin 2008, le gouvernement provincial se montrait suffisamment 
préoccupé par la problématique pour financer le projet « Outiller les jeunes face à 
l'hypersexualisation ». Ce projet avait pour objectif, entre autres, de sensibiliser les 
jeunes et les adultes qui les accompagnent au phénomène d'hypersexualisation. De plus, 
il vise à leur proposer des pistes de réflexion et d'action afin de minimiser les effets 
possiblement dommageables de l'hypersexualisation sur leur développement. 
L'attention croissante accordée au phénomène porte à questionner ses répercussions 
actuelles et potentielles chez les femmes comme chez les hommes. Or, à l'heure 
ru 
actuelle, sont méconnues les manifestations de l'hypersexualisation sur la sphère 
sexuelle, tant au niveau du fonctionnement que de la satisfaction sexuelle puisque très 
peu d'études ont porté sur les associations entre I'hypersexualisation et la sexualité 
(Calogero, Tantleff-Dunn, & Thompson, 2011). À ce jour, la documentation scientifique 
et le rapport produit par I'APA (2007) pointent davantage vers des conséquences 
négatives de l'hypersexualisation dans ces sphères. Toutefois, l'intérêt porté à 
l'hypersexualisation est si récent qu'il s'avère difficile, à l'heure actuelle, de statuer 
quant à son influence réelle, positive ou négative, sur la sexualité des jeunes adultes. 
Le fonctionnement sexuel est pourtant un domaine très important à étudier puisque, 
d'une part, les difficultés sexuelles touchent environ 50 % des adultes occidentaux 
(Laumann, Gagnon, Michael, & Michaels, 1994) et constituent, d'autre part, un motif de 
consultation fréquent en thérapie de couple (Doss, Simpson, & Christensen, 2004). Au 
sein de la population générale, 62 % des adultes hétérosexuels affirment être satisfaits 
sexuellement (Traeen, 2010), ce qui suggère que le tiers des individus rapportent être 
plus ou moins satisfaits de leur vie sexuelle. Qui plus est, les dysfonctions sexuelles se 
manifestent dans une importante proportion de couples occidentaux. Une étude récente 
auprès de personnes adultes des deux sexes rapporte des dysfonctions sexuelles 
persistantes (deux mois et plus) chez 21 % des hommes et 35 % des femmes et des 
dysfonctions sexuelles occasionnelles chez 84 % des hommes et 96 % des femmes 
(Parish, Laumann, Pan, & Hao, 2007). Ainsi, il s'avère important d'évaluer les 
déterminants de ces dysfonctions pour mieux les prévenir ou encore les traiter. En 
Miz 
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particulier, il s'avère pertinent et original d'évaluer si les attitudes et comportements 
spécifiques à l'hypersexualisation constituent des facteurs explicatifs des difficultés au 
niveau du fonctionnement sexuel (p. ex., faible désir, trouble de l'orgasme, douleur). 
Par ailleurs, les cliniciens et les chercheurs s'entendent pour dire que la 
communication sexuelle est l'un des facteurs les plus importants pour prédire la 
satisfaction et le fonctionnement sexuel (Cupach & Comstock, 1990; Masters & Johnson 
1979; Rheman, Rellini, & Fallis, 2011; Schenk, Pfrang, & Rausche, 1983). Ainsi, il 
s'avère tout aussi légitime de se demander si les jeunes adultes hypersexualisés 
exprimeraient plus difficilement leurs besoins et préférences sexuelles personnelles (afin 
de se plier aux normes sociales perçues), ce qui pourrait altérer la qualité de leur 
sexualité. À ce jour, le lien entre l'hypersexualisation et la communication sexuelle 
demeure encore à explorer. 
De plus, l'étude des liens unissant l'hypersexualisation, la satisfaction et les 
dysfonctions sexuelles est particulièrement pertinente auprès de la population des jeunes 
adultes, dont l'étape de vie est marquée par la formation plus durable de relations de 
couple, par la consolidation de l'identité amorcée à l'adolescence et par des enjeux liés à 
l'établissement de l'intimité amoureuse et sexuelle (Arrien, 2000; Erickson, 1993). Pour 
ces raisons, la présente thèse se concentre sur une population de jeunes adultes âgés de 
18 à 29 ans. 
loi 
L'objectif principal de la présente recherche est d'évaluer la présence de liens entre 
les concepts d'hypersexualisation, de communication sexuelle et de fonctionnement 
sexuel. Il est entendu par fonctionnement sexuel les éléments qui se rapportent à la 
satisfaction sexuelle, à l'insatisfaction sexuelle et à six dimensions caractéristiques des 
dysfonctions sexuelles, soit: les problèmes au niveau du désir, de l'excitation, de 
Yérection / lubrification vaginale, de la capacité à atteindre l'orgasme, de la satisfaction 
tirée de l'orgasme, ainsi que de la douleur sexuelle. Un deuxième objectif est d'évaluer, 
de manière exploratoire, le rôle médiateur de la communication sexuelle dans les liens 
unissant l'hypersexualisation aux variables qui se rapportent au fonctionnement sexuel. 
La présente thèse est constituée de cinq sections principales. Dans un premier temps, 
le contexte théorique permet de détailler divers aspects théoriques des multiples 
variables à l'étude. L'ensemble des dimensions de l'hypersexualisation, du 
fonctionnement sexuel et de la communication sexuelle y sont définies et font l'objet 
d'une recension d'écrits scientifiques qui précise l'importance de s'intéresser aux liens 
qui existent entre les variables à l'étude. Cette section se conclue par l'élaboration 
d'objectifs et d'hypothèses de recherche. La seconde section détaille la méthode utilisée 
dans la réalisation de la présente recherche. Dans cette section, la procédure employée 
est explicitée, une description des caractéristiques propres à l'échantillon utilisé est 
précisée et chaque instrument de mesure employé est décrit. La troisième section aborde 
les résultats obtenus à la suite de la réalisation des analyses statistiques. D'abord, les 
analyses préliminaires permettant de décrire et comparer les variables à l'étude sont 
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présentées, puis suivent les analyses principales visant à répondes aux hypothèses de la 
recherche. La quatrième section articule une discussion permettant de nuancer, 
approfondir et contraster avec la documentation scientifique l'ensemble des résultats 
obtenus en lien avec les questions et hypothèses de recherche. Les retombées, les forces 
et les limites de la présente étude y sont également soulignées. La dernière section 
aborde finalement les conclusions qui découlent de cette étude. 
ra -ma 
Contexte théorique 
La 
Ma 
Cette première section décrit chacune des variables à l'étude. Premièrement, le 
concept d'hypersexualisation est présenté. D'abord, les définitions empiriques du 
concept chez les adolescents et les adultes sont énoncées. Ensuite, les six dimensions 
propres à la définition employée dans le cadre de la présente étude sont exposées, 
définies et mises en lien avec des concepts connexes. Deuxièmement, les concepts de 
satisfaction et d'insatisfaction sexuelles sont définis et la pertinence de s'intéresser aux 
deux construits est justifiée. Les liens empiriques entre la satisfaction sexuelle et 
om- 
I 'hypersexual isation sont ensuite abordes. Troisièmement, les dysfonctions sexuelles 
sont brièvement définies, puis mises en lien avec l'hypersexualisation. Quatrièmement, 
le concept de communication sexuelle est présenté. Celui-ci est ensuite mis en relation 
avec les concepts d'hypersexualisation et de fonctionnement sexuel. Enfin, les objectifs 
et hypothèses sont explicités en s'appuyant sur les limites des études précédentes et les 
recommandations proposées par les chercheurs. 
Hypersexualisation 
D'abord, il semble pertinent d'aborder le concept de santé sexuelle afin de mieux 
rendre compte des corrélats de l'hypersexualisation au niveau de la sexualité des jeunes 
adultes. En 2002, l'Organisation Mondiale de la Santé (OMS) définissait la santé 
sexuelle ainsi 
mïma 
El 
La santé sexuelle est un état de bien-être physique, émotionnel, mental et social en 
lien avec la sexualité; elle n'est pas uniquement l'absence de maladie, de 
dysfonction ou d'infirmité. La santé sexuelle requiert une approche positive et 
respectueuse de la sexualité et des relations sexuelles, ainsi que la possibilité de 
vivre des expériences sexuelles plaisantes et sans danger, dénuées de coercition, de 
discrimination et de violence. Son atteinte et son maintien exigent de respecter, de 
protéger et de satisfaire les droits sexuels de chacun [traduction libre] (Tepper & 
Owens, 2007, p. Il). 
L'hypersexualisation s'érige, en quelque sorte, en porte-à-faux par rapport à la santé 
sexuelle. En fonction de la manière dont elle est définie, elle semble éloigner la personne 
d'une saine sexualité et ce, à différents niveaux. Selon Bouchard et Bouchard (2005), 
l'hypersexualisation des adolescents se manifeste dans l'adoption d'attitudes et de 
comportements sexuels jugés trop précoces, pratiqués sous l'influence de pairs, de la 
riam 
publicité, d'Internet et des médias. Ces influences sociales amèneraient les jeunes à 
s'engager dans des comportements sexuels de façon contraire aux libertés individuelles 
(Bouchard & Bouchard, 2005). 
Le rapport du groupe de travail sur la sexualisation des jeunes filles de PAPA (2007) 
propose une définition théorique préliminaire qui pose les bases d'un consensus et 
souligne quatre caractéristiques fondamentales du concept d'hypersexualisation 
1) la valeur d'une personne se base essentiellement sur son attirance (sex-appeal) 
ou ses conduites sexuelles; 2) l'apparence et l'attirance physique d'une personne 
sont réduites au seul fait d'être sexy; 3) la personne est sexuellement objectifiée; 
autrement dit, elle devient une chose qui peut être utilisée par les autres à des fins 
sexuelles au lieu d'être perçue comme une personne libre et autonome; 4) la 
sexualité est imposée de façon inappropriée à la personne [traduction libre] (APA, 
2007, p.  2). 
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Cette définition préliminaire montre que l'hypersexualisation s'éloigne des valeurs de 
respect de soi-même et d'autrui nécessaires à l'épanouissement et à la santé sexuels tels 
que définis par l'OMS. Ceci dit, la définition de l'hypersexualisation qui découle du 
rapport de l'APA repose sur une vaste recension d'écrits portant sur des sujets connexes 
plutôt que d'émaner de l'expérience de ceux qui «vivent» le phénomène 
d'hypersexualisation. À cette première critique, il est possible d'ajouter que cette 
définition n'est pas appuyée par une mesure opérationnelle du concept. Aucune autre 
définition recensée avant 2010 n'a été accompagnée d'un outil de mesure, ce qui amène 
une difficulté à cerner ce qui constitue ou non les caractéristiques d'une personne 
hypersexualisée ou d'évaluer son degré d'hypersexualisation sur un continuum. Qui plus 
est, les travaux antérieurs s'étant surtout intéressés aux preadolescents et adolescents, 
des chercheurs ont souligné le manque d'information sur la façon dont 
l'hypersexualisation est vécue chez les jeunes adultes, ainsi qu'un vide théorique quant à 
sa conceptualisation auprès des hommes (Caouette et al., 2010). 
En réaction à ces lacunes, Caouette et ses collègues (2010) ont proposé une définition 
de l'hypersexualisation chez les jeunes adultes en s'appuyant sur des données 
empiriques. Par le biais d'une étude qualitative faisant appel à des groupes de discussion 
(focus group), il a été possible de formuler une définition du concept à partir de 
l'expérience d'hommes et de femmes âgés entre 18 et 30 ans qui sont directement 
touchés par l'hypersexualisation, ainsi qu'à partir d'informations provenant 
d'intervenants oeuvrant auprès de ces jeunes. Ces travaux ont permis d'élaborer, par 
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analyse thématique, une définition de l'hypersexualisation telle qu'elle est perçue et 
vécue par les jeunes adultes 
L'hypersexualisation adulte est le fait d'adhérer au système de croyance véhiculé 
par la société qui se traduit par l'utilisation de son corps comme un objet dans le 
but de plaire et ce, en sexualisant ses relations à autrui via des comportements de 
séduction, un discours sexualisé et un large répertoire de pratiques sexuelles 
(Caouette et al., 2010, p.  1). 
Cette définition a permis, dans un deuxième temps, l'élaboration d'un outil de mesure 
psychométrique visant à évaluer le degré d'hypersexualisation d'une personne sur un 
continuum. Le Questionnaire d'hypersexualisation adulte (QHA: Brassard, Houde, & 
Caouette, 2012; Houde, 2013) est un instrument multidimensionnel qui s'avère 
particulièrement intéressant dans le cadre de la présente étude, compte tenu : 1) qu'il 
peut être utilisé tant auprès des hommes que des femmes, 2) qu'il tient compte à la fois 
de la relation à soi objectifiée (ou objectification) et de la relation aux autres sexualisée 
et 3) qu'il a été conçu spécifiquement pour les jeunes adultes. Le QHA s'appuie sur une 
conceptualisation de l'hypersexualisation adulte selon six dimensions principales 
objectification sexuelle de soi, surinvestissement de l'apparence sexualisée, sexualité 
basée sur la performance, discours sexualisé, sens à la sexualité et séduction (Brassard et 
al., 2012; Houde, 2013). Tandis que certaines de ces dimensions ont déjà fait l'objet 
d'écrits scientifiques en lien avec le fonctionnement sexuel des adultes, d'autres 
s'avèrent peu ou pas documentées à l'heure actuelle. Elles seront décrites dans les 
sections suivantes. 
cia 
Objectifïcation 
La première dimension qui caractérise une personne hypersexualisée selon la 
définition proposée par Caouette et al. (2010) et révisée par Brassard et al. (2012) et 
Houde (2013) est l'objectification sexuelle. Celle-ci consiste à percevoir et traiter son 
corps comme un objet sexualisé dans le but de plaire ou d'obtenir des avantages dans les 
relations interpersonnelles (p. ex., « Lorsque je m'habille sexy, c'est pour être populaire 
auprès des autres »). Ce concept s'avère particulièrement important dans le cadre de 
cette étude compte tenu des nombreux écrits scientifiques l'ayant mis en lien avec le 
fonctionnement sexuel. Selon Bartky (1990), l'objectification sexuelle survient lorsque 
le corps d'une femme, les parties de son corps ou ses fonctions sexuelles sont 
considérées séparément de sa personne, réduites à leurs fonctions instrumentales ou 
considérées comme une représentation de sa personne. 
La théorie de l'objectification, élaborée par Fredrickson et Roberts (1997), postule 
que les filles et les femmes sont généralement acculturées de manière à intérioriser la 
perspective d'un observateur comme point de vue principal de leur apparence physique. 
Cette perspective sur elles-mêmes peut mener à la surveillance chronique de leur corps 
et de leur apparence, qui, à son tour, augmente les occasions pour les femmes de 
ressentir de la honte et de l'anxiété, réduit les possibilités de vivre des états 
motivationnels élevés (peak motivational states), et diminue la conscience de celles-ci 
quant à l'état interne de leur corps (Fredrickson & Roberts, 1997). Selon Fredrickson et 
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Roberts (1997), les préoccupations en lien avec l'image corporelle issues de 
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l'objectification portent atteinte à la satisfaction sexuelle et au fonctionnement sexuel 
des femmes. Une étude récente a permis d'étendre ces mêmes conclusions aux hommes 
(Sanchez & Kiefer, 2007). L'objectification de soi contribuerait à la honte et à l'anxiété 
à l'égard de son corps et mènerait à l'émergence de préoccupations liées à l'apparence 
physique. Cela aurait pour effet d'orienter l'attention sur son apparence plutôt que sur 
son plaisir lors de contacts sexuels. 
Surinvestissement de l'apparence sexualisée 
La seconde dimension de l'hypersexualisation concerne le « surinvestissement de 
l'apparence sexualisée ». Cette dimension fait référence à un très grand investissement 
de ressources pour sexualiser l'apparence de la personne dans le but de rencontrer les 
standards sexuels de beauté et de plaire à autrui (Brassard et al., 2012; Houde, 2013). 
Elle peut se refléter dans un surinvestissement au niveau du temps, de l'énergie et de 
l'argent consacrés à la préparation (p. ex., maquillage, coiffure, habillement) ou à la 
modification de l'apparence physique par l'entraînement ou par la chirurgie plastique (p. 
ex., «Si j'avais les moyens financiers, j'aimerais avoir recours à une chirurgie 
esthétique pour améliorer mon apparence »). 
Sexualité basée sur la performance 
La troisième dimension de l'hypersexualisation proposée par Brassard et al. (2012) et 
Houde (2013) se nomme «sexualité basée sur la performance ». Celle-ci se définit par 
l'adoption d'un répertoire de pratiques sexuelles inspirées de la pornographie et misant 
principalement sur la performance plutôt que sur le plaisir et le respect de soi dans les 
relations intimes (p. ex., « J'accepte d'essayer de nouvelles pratiques sexuelles même si 
j'ai des réticences »). 
Discours sexualisé 
La quatrième dimension de l'hypersexualisation se reflète dans l'omniprésence d'un 
discours fortement sexualisé dans les relations avec autrui (Brassard et al., 2012; Houde, 
2013). Ainsi, la dimension «discours sexualisé» fait référence à la tendance d'une 
personne à aborder ouvertement et sans censure des détails descriptifs d'aspects intimes 
de sa vie sexuelle, et ce, peu importe le contexte, le lieu ou les personnes à qui 
l'information est divulguée (p. ex., «Je ne m'empêche pas de parler de ma sexualité 
même s'il y a des gens autour »). 
Compte tenu de leur proximité conceptuelle, il s'avère important de distinguer le 
concept de discours sexualisé du concept de communication sexuelle (ou dévoilement 
sexuel). Plus particulièrement, la communication sexuelle reflète une aisance à parler de 
thèmes entourant la sexualité tels la fertilité, la contraception, les infections transmises 
sexuellement, les comportements et les expériences sexuelles, etc. (Houde, 2013). Bien 
que ces deux construits impliquent une certaine facilité à aborder la sexualité, la 
communication sexuelle diffère du discours sexualisé par le fait qu'elle s'effectue en 
contexte d'intimité. Ainsi, lorsque effectuée avec un partenaire, cette dernière implique 
___ 	 le dévoilement des préférences sexuelles et contribue à la satisfaction sexuelle des 
partenaires (Byers & Demmons, 1999; MacNeil & Byers, 2009; Ménard & Offman, 
2009). Or, le discours sexualisé, tel que mesuré par le QHA, implique de parler de sa 
sexualité avec diverses personnes et dans des contextes multiples. 
Sens à la sexualité 
La cinquième dimension de l'hypersexualisation se nomme «sens à la sexualité» 
(Brassard et al., 2012; Houde, 2013). Celle-ci peut être qualifiée de l'antonyme de 
l'hypersexualisation puisqu'elle fait référence à la capacité d'une personne à porter un 
regard sur sa sexualité, à percevoir les relations sexuelles comme empreintes d'intimité 
dans le cadre d'une relation avec un partenaire stable, à reconnaître sa valeur au-delà des 
aspects liés à la sexualité et à se respecter dans les aspects propres à sa vie sexuelle (p. 
ex., «Avant d'essayer une nouvelle pratique sexuelle, je me demande si elle correspond 
à ce que je désire »). 
Séduction 
La dernière dimension de l'hypersexualisation adulte se nomme « séduction » 
(Brassard et al., 2012; Houde, 2013). Elle fait référence à l'adoption persistante d'une 
attitude et de comportements de séduction dans les relations interpersonnelles, sans 
égard au contexte ou aux personnes impliquées (p. ex., «J'essaie de charmer les 
personnes même si elles sont dans une relation »). 
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Satisfaction sexuelle 
La satisfaction sexuelle est intimement liée à la satisfaction relationnelle du couple, 
que les membres du couple soient en relation de fréquentation (Byers & Demmons, 
1 999) ou mariés (Cupach & Comstock 1990; Lawrence & Byers, 1995). Des études 
démontrent qu'elle est positivement associée à la stabilité (Oggins, Leber, & Veroff, 
1993) et à l'engagement du couple, jouant ainsi un rôle déterminant quant à la longévité 
de ce dernier (Sprecher, 2002). Pour les fins de la présente étude, la satisfaction sexuelle 
sera définie comme la tendance à être fortement satisfait quant aux aspects sexuels de sa 
vie (Snell, Fisher, & Walters, 1993). Ainsi, être satisfait sexuellement est un état affectif 
qui découle de l'évaluation subjective qu'une personne fait, consciemment et 
inconsciemment, des dimensions de sa vie qui se rapportent a ses relations sexuelles 
(Lawrence & Byers, 1998). 
Cela dit, il importe également de considérer le degré d'insatisfaction sexuelle des 
individus. L'absence de facteurs d'insatisfaction sexuelle n'indique pas qu'une personne 
est entièrement satisfaite sexuellement, tout comme l'absence de facteurs de satisfaction 
ne signifie pas nécessairement que cette personne est insatisfaite de sa vie sexuelle. Les 
deux concepts évaluent des construits différents, bien que complémentaires (Stephenson 
& Meston, 2011). Selon Hudson, Harrison et Crosscup (1981), l'insatisfaction sexuelle 
se reflète dans le degré ou la magnitude des problèmes au niveau des composantes 
sexuelles d'une relation dyadique, tel que perçu par l'individu. 
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Puisque la satisfaction sexuelle peut relever à la fois de facteurs intrapersonnels et 
interpersonnels, il importe aussi de préciser que le concept d'hypersexualisation 
comporte à la fois des aspects liés à la relation à soi objectfiée (objectification et 
surinvestissement de l'apparence sexuelle) ainsi que des aspects liés à la relation à 
l'autre sexualisée (sexualité basée sur la performance, discours sexualisé, sens à la 
sexualité, séduction; Caouette et al., 2010). Ainsi, dans le but d'explorer les liens 
potentiels entre la satisfaction sexuelle et la relation à soi objectifiée, les dimensions 
d'objectification sexuelle et de surinvestissement de l'apparence à travers 
l'intériorisation des standards de beauté culturels sexualisés seront explorées. Ces deux 
dimensions seront abordées de pair pour rendre compte des liens avec les différentes 
variables évaluant le fonctionnement sexuel. En effet, une personne qui tend à objectifier 
son corps tend également à porter un regard d'observateur sur son apparence physique, 
ce qui la mène fréquemment à surinvestir cette sphère (Fredrickson & Roberts, 1997). 11 
est à noter que ces deux construits sont distincts bien que reliés. Ensuite, pour explorer 
les liens qui existent entre la satisfaction sexuelle et la relation à l'autre sexualisée, les 
dimensions performance, discours sexualisé, sens à la sexualité et séduction seront 
abordées. 
Relation à soi objectifiée et (in)satisfaction sexuelle 
Objectification et apparence. La théorie de l'objectification (Fredrickson & 
Roberts, 1997) stipule que les préoccupations en lien avec l'image corporelle portent 
___ 	 atteinte à la satisfaction sexuelle. Puisque que le concept d'hypersexualisation implique 
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à la fois une composante d'objectification sexuelle et le surinvestissement de 
l'apparence à travers l'intériorisation de standards de beauté culturels (Caouette et al. 
2010), il apparaît important de mieux saisir les liens qui unissent ces deux composantes 
et la satisfaction sexuelle. 
Une étude effectuée par Calogero et Thompson (2009) s'intéresse aux implications 
de l'objectification de soi sur la satisfaction sexuelle des femmes. Cent une femmes 
d'une université du Royaume-Uni ont répondu à une batterie de questionnaires incluant 
une mesure d'intériorisation des médias (media internalization), de surveillance du 
corps, de honte envers le corps, d'estime de soi sexuelle et de satisfaction sexuelle. Les 
résultats de l'étude indiquent que l'intériorisation des idéaux de beauté véhiculés dans 
les médias serait liée à une surveillance chronique du corps et à davantage de honte 
envers son corps. Ces manifestations de l'objectification sur l'expérience subjective des 
femmes seraient associées, chez ces dernières, à une moins grande satisfaction sexuelle 
avec un partenaire. Les chercheurs ont également trouvé que la surveillance chronique 
du corps est directement reliée à une moins grande satisfaction sexuelle. 
Quant à eux, Pujols, Meston et Seal (2010) se sont intéressés au lien entre différents 
indices évaluant l'image corporelle (l'attirance sexuelle, le souci par rapport au poids, 
l'estime de soi liée à la condition physique, les distractions cognitives basées sur 
l'apparence lors des relations sexuelles et l'indice de masse corporelle) et la satisfaction 
- 	 sexuelle chez un échantillon de 154 femmes américaines âgées entre 18 et 49 ans. Les 
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résultats montrent des relations positives entre la satisfaction sexuelle et toutes les 
variables liées à l'image corporelle. De plus, une analyse de régression multiple a révélé 
que la satisfaction sexuelle était prédite par une forte estime corporelle et par une faible 
fréquence de pensées liées à l'apparence physique pendant l'activité sexuelle. Ces 
résultats concordent avec ceux de Meana et Nunnink (2006), qui révèlent un lien négatif 
entre la satisfaction sexuelle et la présence de distractions liées à l'apparence physique 
pendant les activités sexuelles chez un échantillon de femmes universitaires. 
En effet, l'étude menée par Meana et Nunnink (2006) compare l'effet des distractions 
cognitives liées à l'apparence (et à la performance) chez un échantillon de 220 hommes 
et 237 femmes universitaires. Les résultats indiquent une plus forte proportion de 
distractions cognitives générales chez les femmes lorsque comparées aux hommes. De 
plus, celles-ci manifestent un plus haut taux de distractions cognitives liées à l'apparence 
que ces derniers. Les résultats indiquent que l'aspect prédisant le mieux la présence de 
distractions liées à l'apparence pendant l'intimité était l'image corporelle négative tant 
chez les hommes que chez les femmes. Cette étude montre que les préoccupations liées à 
l'apparence, quoique plus fréquentes chez les femmes, sont également présentes chez les 
hommes. De plus, les résultats témoignent de l'apport de l'image corporelle négative 
dans l'émergence de distractions liées à l'apparence lors de contacts intimes. 
Sanchez et Kiefer (2007) ont évalué le lien entre les préoccupations liées à l'image 
corporelle (c.-à-d., honte envers son corps et préoccupations envers son image) et la 
roîa 
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satisfaction sexuelle chez un échantillon d'hommes et de femmes âgés entre 17 et 71 ans 
aux États-Unis. Les résultats indiquent que la honte envers son corps est reliée 1) à un 
niveau plus élevé de préoccupations envers son image (self-consciousness) pendant 
l'intimité sexuelle; et 2) à un niveau moins élevé de plaisir lors des rapprochements 
sexuels (rapports sexuels, activités sexuelles et intimité sexuelle) entre les partenaires. 
De plus, les préoccupations envers l'image (self-consciousness) sont liées au plaisir 
sexuel des femmes et des hommes dans la même mesure. Les résultats montrent 
toutefois que les femmes rapportent plus de préoccupations liées à l'image corporelle et 
de honte envers leur corps que les hommes. Cette étude est l'une des seules à appuyer le 
postulat selon lequel les préoccupations envers l'apparence physique entretiennent un 
lien négatif avec le plaisir sexuel chez les adultes des deux sexes. 
En somme, la théorie et les écrits scientifiques suggèrent que les préoccupations liées 
à l'apparence ainsi que les diverses manifestations liées à l'objectification de soi sont 
liées à une moins grande satisfaction sexuelle. Les résultats d'études empiriques 
soutiennent la thèse proposée par la théorie d'objectification. Ainsi, il est possible de 
formuler l'hypothèse que plus une personne objectifie son corps et porte une grande 
attention à son apparence physique, moins elle sera satisfaite sexuellement. 
Relation à l'autre sexualisée et (in)satisfaction sexuelle 
Performance. Dans la documentation scientifique, aucune étude n'a été recensée 
mettant en lien la dimension sexualité basée sur la performance, telle qu'elle est définie 
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dans la présente étude, et la satisfaction sexuelle. En effet, les études disponibles 
s'intéressent soit aux préoccupations de performance ou à l'anxiété de performance. 
Celles-ci se concentrent d'ailleurs principalement sur les liens qui existent avec les 
dysfonctions sexuelles plutôt que sur les liens entre ce type de préoccupations et la 
satisfaction sexuelle comme telle. Toutefois, la dimension de sexualité basée sur la 
performance implique aussi de calquer les pratiques sexuelles issues des productions 
pornographiques. Comme les préoccupations de performance sont intimement liées au 
visionnement de pornographie (Peter & Valkenburg, 2009), les liens entre le 
visionnement de pornographie et la satisfaction sexuelle sont recensés afin d'obtenir une 
impression du lien pouvant exister entre les deux variables étudiées. 
La pornographie représente un modèle de sexualité qui a la capacité d'influencer la 
perception subjective d'une personne face à sa sexualité (Peter & Valkenburg, 2010). 
Différentes études portant sur les liens entre le visionnement de pornographie et la 
satisfaction sexuelle indiquent qu'il semble exister un lien négatif entre ces deux 
variables. D'abord, une étude de Weaver, Masland et Zillmann (1984) montre que des 
hommes exposés à une vidéo sexuellement explicite mettant en vedette de belles 
femmes se disaient moins satisfaits de l'apparence physique de leur partenaire que les 
hommes exposés à un film sur la nature. Toutefois, les hommes ayant visionné le film 
pornographique n'étaient pas moins satisfaits sexuellement. 
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Dans une étude de plus grande envergure menée par Zillmann et Bryant (1988), 160 
hommes et femmes adultes ont été exposés à des films explicites pendant six séances 
hebdomadaires consécutives d'une heure. À la septième semaine, les participants ont 
participé à une étude sur les institutions sociales et les gratifications personnelles. Les 
résultats ne montrent aucun effet du visionriement de pornographie sur l'évaluation du 
bonheur et de la satisfaction des participants à l'extérieur du domaine sexuel. En ce qui a 
trait directement à leur sexualité, ces participants présentaient une plus faible satisfaction 
sexuelle que les participants du groupe contrôle, ainsi qu'une plus faible satisfaction 
envers leur partenaire quant à : I) son apparence physique, 2) l'affection reçue; 3) sa 
curiosité sexuelle et 4) sa performance sexuelle (Zillmann & Bryant, 1988). Cette étude 
souligne les effets du visionnement de pornographie chez les hommes et les femmes. 
Une étude de Peter et Valkenburg (2009) auprès d'adolescents des deux sexes a porté 
sur le lien causal entre l'utilisation de matériel sexuellement explicite et la satisfaction 
sexuelle. Sur une période d'un an, les chercheurs ont mené une étude longitudinale en 
trois temps auprès de 1 052 adolescents néerlandais âgée entre 13 et 20 ans. Les résultats 
montrent qu'une exposition plus fréquente à du matériel sexuellement explicite diminue 
la satisfaction sexuelle, et ce, chez les deux sexes. Dans l'un des temps de mesure, le 
moins grand degré de satisfaction sexuelle des participants les portaient également à 
consommer davantage de pornographie, ce qui souligne le lien bidirectionnel entre ces 
deux variables. Toutefois, l'effet négatif du visionnement de matériel pornographique 
était moins important pour les jeunes ayant vécu davantage d'expériences sexuelles. 
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En somme, les études convergent vers la conclusion qu'il existe un lien positif entre 
la consommation de pornographie et l'insatisfaction sexuelle. Toutefois, compte tenu de 
l'absence d'étude théorique et empirique mettant en lien la sexualité basée sur la 
performance et la satisfaction sexuelle, ce lien sera étudié de manière exploratoire. 
Discours sexualisé. Parmi les dimensions de l'hypersexualisation identifiée par 
Caouette et al. (2010) et Houde (2013), le discours sexualisé apparaît comme un 
nouveau construit ne se retrouvant pas dans la documentation scientifique. Il s'avère 
donc impossible de faire état des connaissances qui lient le concept de discours sexualisé 
au concept de satisfaction sexuelle. Le discours sexualisé se définit comme 
l'omniprésence de discours fortement axé sur la sexualité dans les relations avec autrui. 
Il s'agit d'une tendance perceptible chez un individu à aborder ouvertement - voire sans 
censure - des détails descriptifs intimes de sa vie sexuelle sans considération pour le 
contexte ou les personnes à qui il s'adresse. Selon Houde (2013), il ne faut pas 
confondre ce concept avec celui de la communication sexuelle. En effet, la 
communication sexuelle s'avère un moyen de communiquer, avec un partenaire, des 
informations qui concernent leur vie sexuelle tandis que le discours sexualisé est plutôt 
extérieur à la relation dyadique. Un individu qui entretient un discours sexualisé dans 
son quotidien n'est pas nécessairement un bon communicateur à l'intérieur de ses 
relations amoureuses et sexuelles. 
wMa 
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De manière intuitive, deux hypothèses peuvent être proposées dans le but d'expliquer 
les liens qui unissent le discours sexualisé à la satisfaction sexuelle. D'abord, il est 
possible qu'une personne qui tient un discours sexualisé surmonte des tabous entourant 
la sexualité, ce qui contribue à une meilleure satisfaction sexuelle (Askew, 2007). Or, il 
est tout aussi possible de formuler l'hypothèse selon laquelle une personne qui tient un 
discours sexualisé banalise les éléments d'intimité et de plaisir de la relation sexuelle et 
arrive difficilement à communiquer quant aux aspects sexuels avec un(e) partenaire, ce 
qui favorise une plus faible satisfaction sexuelle. Le sens du lien entre le concept de 
discours sexualisé et le concept de satisfaction sexuelle peut donc être positif ou négatif. 
L'un des objectifs de la présente étude est précisément de mettre en lumière et de mieux 
comprendre ce lien. 
Sens à la sexualité. Issu des travaux de Brassard et al. (2012) et de Houde (2013), le 
sens à la sexualité réfère à la capacité d'une personne à porter un regard sur sa sexualité, 
à percevoir les relations sexuelles comme empreintes d'intimité dans le cadre d'une 
relation avec un partenaire stable, à reconnaître sa valeur au-delà des aspects liés à la 
sexualité et à se respecter dans les aspects propres à sa vie sexuelle. Toutefois, puisque 
ce construit ne se retrouve pas dans la documentation scientifique, il s'avère impossible 
de faire état des connaissances qui lient le concept de sens à la sexualité et le concept de 
satisfaction sexuelle. 
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Afin de mieux saisir les liens pouvant exister entre ces deux variables, une étude 
effectuée par McCann et Biaggio (1989) met en lumière la relation qui existe entre le 
sens à la vie et la satisfaction interpersonnelle au niveau de la sexualité. Cette étude 
auprès de 48 couples mariés montre qu'un sens à la vie élevé est corrélé à la satisfaction 
sexuelle du couple. Cependant, un haut degré d'égocentrisme est plutôt associé à 
l'insatisfaction sexuelle. Ainsi, par extension, il est possible de postuler qu'une personne 
qui trouve et donne un sens à sa sexualité serait plus satisfaite sexuellement. Toutefois, 
compte tenu du manque d'appui théorique entre les variables étudiées, les liens entre le 
sens à la sexualité et la satisfaction sexuelle seront étudiés de manière exploratoire. 
Séduction. Généralement, la séduction s'avère une tactique visant soit à initier une 
relation (Abrahams, 1994; Downey & Damhave, 1991), soit à mener à une activité 
sexuelle (Abrahams, 1994). Conséquemment, il semble que la séduction joue un rôle 
dans l'initiation d'un contact interpersonnel. Dans le cadre de la présente étude, les 
chercheurs s'intéressent plutôt au lien qui existe entre le fait d'adopter une attitude et des 
comportements de séduction dans l'ensemble des relations interpersonnelles (Brassard et 
al., 2012; Houde, 2013) et la satisfaction sexuelle. Toutefois, la perception subjective de 
satisfaction sexuelle est plus souvent évaluée ultérieurement à l'étape d'initiation du 
contact par la séduction. À la connaissance des chercheurs, il n'existe actuellement 
aucune recherche ayant porté précisément sur le lien entre les comportements de 
séduction et la satisfaction sexuelle. 
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Afin de combler ce manque de données empiriques et tenter de mieux saisir le lien 
pouvant exister entre ces variables, il est possible de se pencher sur deux troubles de la 
personnalité - le trouble de la personnalité limite et le trouble de la personnalité 
histrionique - qui incluent une composante de séduction dans les critères diagnostiques. 
En effet, des études s'intéressant à la satisfaction sexuelle des femmes ayant reçu un 
diagnostic de trouble de la personnalité limite (Hurlbert, Apt, & White, 1992) ou 
histrionique (Apt & Hurlbert, 1994) font état d'une plus faible satisfaction sexuelle chez 
ces dernières. Puisque ces études n'isolent pas chacun des critères, il s'avère toutefois 
impossible de vérifier si l'insatisfaction sexuelle est tributaire de l'adoption de 
comportements de séduction chez les femmes étudiées ou si cette insatisfaction est 
attribuable à une ou plusieurs autres manifestations de ce type de personnalité (p. ex., 
impulsivité). Qui plus est, les écrits scientifiques indiquent que les personnes souffrant 
d'un trouble de la personnalité limite ont souvent vécu une agression sexuelle dans 
l'enfance. Ce type de trauma est répertorié chez 60 % à 80 % des femmes souffrant de 
ce trouble (Zanarini et al., 2002). Ce facteur pourrait en effet expliquer leur plus haut 
degré d'insatisfaction sexuelle. Par conséquent, il s'avère impossible de généraliser ces 
résultats aux jeunes adultes de la population générale. 
Puisque le lien entre l'attitude de séduction et la satisfaction sexuelle demeure 
incertain, les chercheurs de la présente étude posent la question suivante : quel est le lien 
entre l'adoption de comportements de séduction dans les relations interpersonnelles - 
- 	 peu importe le contexte ou les personnes - et le degré de satisfaction sexuelle? 
Dysfonctions sexuelles 
Les troubles du fonctionnement sexuel sont relativement fréquents tant chez les 
hommes que chez les femmes (Lewis et al., 2004). La version révisée du manuel 
diagnostique et statistique des troubles mentaux indique « qu'une dysfonction sexuelle 
est caractérisée par une perturbation des processus qui caractérisent le déroulement de la 
réponse sexuelle ou par une douleur associée aux rapports sexuels» (DSM-IV 
American Psychiatric Association, 2000, p.  618). Les troubles de la réponse sexuelle 
peuvent se manifester dans l'une ou plusieurs des phases du cycle sexuel, soit au niveau 
du désir, de l'excitation, de l'orgasme ou de la résolution (Masters & Johnson, 1966). 
Afin de mieux saisir les liens qui unissent les dysfonctions sexuelles et 
l'hypersexualisation, les aspects liés à la relation à soi objectifiée et à la relation à l'autre 
sexualisée seront abordés. Ainsi, dans un premier temps, les liens entre les dysfonctions 
sexuelles et les dimensions objectfication sexuelle et surinvestissement de l'apparence 
seront présentés. Puis, les liens entre les dysfonctions sexuelles et les dimensions 
performance, discours sexualisé, sens à la sexualité et séduction seront recensés. 
Relation à soi objectifiée et dysfonctions sexuelles 
Objectilïcation et apparence. Plusieurs études en lien avec l'objectification de soi 
appuient l'existence d'une relation positive entre le degré d'objectification des femmes 
et la présence de dysfonction sexuelle chez ces dernières. Ces études s'appuient en 
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général sur les fondements de la théorie d'objectification proposée par Fredrickson et 
Roberts (1997). Entre autres, ces auteurs soutiennent qu'un nombre important de 
conséquences psychologiques peut résulter de l'objectification de soi, dont la présence 
de dysfonction sexuelle chez les femmes. 
Afin d'évaluer empiriquement les liens entre l'objectification de soi et le 
fonctionnement sexuel, Steer et Tiggeman (2008) ont conduit une étude s'intéressant à la 
relation entre l'image corporelle (honte envers son corps et anxiété par rapport à 
l'apparence; deux conséquences de l'objectification de soi) et le niveau de dysfonction 
sexuelle chez les femmes. Cent seize étudiantes universitaires australiennes ont répondu 
à un questionnaire évaluant l'objectification de soi, la surveillance du corps, la honte 
envers son corps, l'anxiété liée a l'apparence, les préoccupations envers son image lors 
d'activités sexuelles et le fonctionnement sexuel. Les résultats montrent que les femmes 
qui se préoccupent de leur apparence physique (anxiété et honte) s'en préoccupent aussi 
lors d'activités sexuelles (préoccupations quant à l'image), ce qui est lié à un moins bon 
fonctionnement sexuel. Qui plus est, la surveillance du corps lors d'activités sexuelles 
ressort comme un médiateur complet du lien entre la honte envers son corps/anxiété par 
rapport à l'apparence et le fonctionnement sexuel général. Ces résultats appuient le 
modèle de Fredrickson et Roberts (1997) postulant que l'objectification de soi mènerait 
à la surveillance chronique du corps qui à son tour mènerait à l'augmentation de la honte 
et l'anxiété envers l'apparence physique, entraînant des préoccupations quant à son 
image lors d'activités sexuelles et, conséquemment, un moindre fonctionnement sexuel. 
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D'autres études ont également mis en lien les préoccupations quant à l'apparence 
physique et la présence de dysfonction sexuelle chez les femmes. En effet, Nobre et 
Pinto-Gouveia (2008) ont recruté 207 femmes d'origine portugaise (47 femmes ayant un 
diagnostic de dysfonction sexuelle et 160 femmes sans difficulté sexuelle), appelées à 
répondre à une batterie de questionnaires évaluant différentes variables cognitives et 
émotionnelles (schémas cognitifs activés dans un contexte sexuel, croyances sexuelles, 
pensées automatiques et émotions suscitées pendant l'activité sexuelle, fonctionnement 
sexuel). Les résultats ont montré que des croyances en lien avec l'apparence physique et 
la présence de pensées automatiques orientées vers l'apparence étaient reliées aux 
difficultés à atteindre l'orgasme chez les femmes. 
De plus, une étude de Dove et Wiederman (2000) s'est intéressée au rôle des 
distractions cognitives sur la réponse sexuelle des femmes. Leur étude auprès de 115 
femmes âgées entre 18 et 21 ans montre que les femmes qui rapportent un plus grand 
degré de distractions cognitives liées à l'apparence et à la performance lors des contacts 
sexuels rapportent moins d'orgasmes et une tendance à feindre l'orgasme. Ces résultats 
demeurent significatifs même lorsqu'un ensemble de variables sont contrôlées (affect 
général, désir sexuel, attitudes sexuelles générales et insatisfaction corporelle). 
Comme pour les femmes, la honte des hommes envers leur corps serait liée aux 
soucis envers l'apparence pendant l'intimité sexuelle (Aubrey, 2007; Sanchez & Kiefer, 
2007). L'étude de Sanchez et Kiefer (2007) montre que la honte et les soucis quant à 
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l'apparence pendant l'intimité sexuelle étaient liés à des problèmes au niveau du plaisir 
sexuel, de l'excitabilité et de la capacité à atteindre l'orgasme lors de rapports sexuels 
tant chez les hommes que chez les femmes (N = 320). De plus, elle montre que les 
préoccupations sexuelles agissent à titre de médiateur dans le lien entre la honte envers 
son corps et une moins grande excitabilité sexuelle. Les résultats obtenus soutiennent 
que les hommes seraient, au même titre que les femmes, affectés par la honte envers leur 
corps. Cependant, les femmes rapportent plus de honte envers leur corps et de 
préoccupations envers leur image sexuelle que les hommes. 
En somme, il semble que l'objectification de soi et les préoccupations quant à 
l'apparence, un concept connexe au surinvestissement de l'apparence, soient intimement 
reliées et coexistent dans leurs interrelations avec les dysfonctions sexuelles des hommes 
et des femmes. Ainsi, il est possible de postuler que ces deux dimensions entretiendront 
un lien positif avec la présence de dysfonctions sexuelles. 
Relation à l'autre sexualisée et dysfonctions sexuelles 
Performance. Tel que mentionné précédemment, aucune étude recensée ne lie 
spécifiquement la nouvelle dimension de la sexualité basée sur la performance à la 
présence de dysfonctions sexuelles. Or, la documentation scientifique disponible se 
penche principalement sur le lien qui existe entre un concept connexe, l'anxiété de 
performance, et les dysfonctions sexuelles. 
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En effet, plusieurs études indiquent que l'anxiété de performance joue un rôle 
important dans le développement et le maintien des dysfonctions sexuelles tant pour les 
hommes que pour les femmes (p. ex., Fenichel, 1945; Wolpe, 1958). Selon Wincze et 
Carey (1991), l'anxiété de performance est liée à un besoin excessif de performer ou de 
satisfaire le partenaire au cours d'une interaction sexuelle. Ainsi, lorsque des échecs se 
succèdent, le niveau d'anxiété en lien avec la performance augmente graduellement et 
nuit au fonctionnement sexuel de l'individu (Loudon, 1998). 11 est possible de faire des 
rapprochements entre l'anxiété de performance et la dimension de sexualité basée sur la 
performance, qui implique la pratique d'activités sexuelles à des fins de performance 
(Brassard et al., 2012; Houde, 2013). La recension qui suit se centre donc sur les liens 
entre l'anxiété de performance et les dysfonctions sexuelles. 
En 1970, Masters et Johnson ont noté la présence de préoccupations de performance 
chez un nombre important de couples aux prises avec des difficultés sexuelles. Selon 
Kaplan (1974), l'anxiété de performance peut émaner de pressions de performance 
provenant d'un partenaire ou d'un désir excessif de combler son/sa partenaire. Selon des 
données cliniques, il semble que l'anxiété de performance inhibe le système nerveux 
autonome à un point tel que l'excitation physiologique est impossible (Kaplan, 1974). 
Toutefois, certaines études cliniques et expérimentales indiquent, au contraire, que 
l'anxiété pourrait favoriser l'excitation sexuelle (Beck & Barlow, 1984). L'étude de 
Mon, Wincze et Hoon (1977), conduite auprès de femmes sexuellement fonctionnelles, 
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a montré que l'exposition préalable à une vidéo anxiogène produisait une augmentation 
de l'excitation sexuelle pendant le visionnement d'un film érotique, comparativement à 
l'exposition préalable à une vidéo neutre. Les mêmes résultats ont été obtenus auprès 
d'un échantillon d'hommes sexuellement fonctionnels (Wolchik et al., 1980). 
D'autres études ont montré des différences entre les hommes qui présentent des 
dysfonctions sexuelles et ceux qui n'en présentent pas quant à leur capacité à être excité 
sexuellement en situation d'anxiété de performance. Lorsque soumis à des conditions 
expérimentales visant à induire de l'anxiété de performance chez les participants, les 
résultats montrent que les hommes présentant des dysfonctions sexuelles éprouvent des 
difficultés d'excitation sexuelle alors que les hommes ne présentant aucune dysfonction 
seraient plutôt stimulés sexuellement en contexte de pression pour performer 
(Abrahamson, Barlow, Beck, Sakheim, & Kelly, 1985; Abrahamson, Barlow, Sakheim, 
Beck, & Athanasiou, 1985; Beck, Barlow, & Sakheim, 1983; Heiman & Rowland, 
1983). 
À la lumière de ces études, il semble que l'effet inhibant de l'anxiété de performance 
sur la réaction physiologique aux stimuli sexuels existe uniquement chez les hommes 
qui présentent une dysfonction sexuelle. Toutefois, comme la présente étude cible un 
échantillon de jeunes adultes aux prises avec peu de dysfonctions sexuelles, il semble 
plus juste de supposer que l'anxiété de performance soit liée à moins de dysfonction 
sexuelle. Malgré la proximité théorique qui existe entre les concepts d'anxiété de 
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performance et la dimension de sexualité basée sur la performance mesurée par le QHA 
(Houde, 2013), il s'avère difficile de formuler une hypothèse précise en regard des liens 
possibles avec les dysfonctions sexuelles. Compte tenu du vide théorique entourant la 
dimension performance, ces liens seront donc étudiés de manière exploratoire. 
Discours sexualisé. La dimension du discours sexualisé étant également nouvelle, 
aucun écrit scientifique ne se penche précisément sur les liens entre cette dimension et 
les dysfonctions sexuelles. Le concept s'apparentant le plus au discours sexualisé dans 
les écrits scientifiques est celui de la communication sexuelle. En fait, ces deux 
construits partagent certaines similitudes dont le fait qu'ils sous-tendent tous deux une 
ouverture par rapport à la sexualité, l'absence de tabous sexuels ainsi qu'une aisance à 
aborder le sujet de la sexualité. En ce qui a trait à la communication sexuelle, plusieurs 
écrits font état d'un lien négatif entre le fait de communiquer au plan sexuel avec un 
partenaire et la présence de dysfonction sexuelle (p. ex., Hayes et al., 2008; LoPiccolo & 
LoPiccolo, 1978; Rheman et al., 2011; Russell, 1990). Ces écrits seront présentés plus 
en détail dans la section s'intéressant précisément au lien entre la communication 
sexuelle et le fonctionnement sexuel. 
Compte tenu de la relative proximité théorique qui existe entre communication 
sexuelle et discours sexualisé, il est possible que le discours sexualisé soit également lié 
négativement à la présence de dysfonction sexuelle. D'un autre côté, il est également 
possible que les construits communication sexuelle et discours sexualisé n'entretiennent 
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pas le même lien avec les dysfonctions. Si le discours sexualisé s'avère uniquement une 
manière superficielle de communiquer quant à la sexualité ayant pour but de vanter ses 
exploits sexuels, il est plausible que ce type de discours ne se traduise pas dans une 
meilleure communication avec un partenaire. Conséquemment, il est probable que cette 
dimension soit plutôt liée à une moins bonne communication avec un(e) partenaire et 
ainsi entretienne un lien positif avec la présence de dysfonction sexuelle. Compte tenu 
du vide théorique en ce qui a trait au discours sexualisé, ce lien sera également étudié de 
manière exploratoire. 
Sens à la sexualité. La dimension sens à la sexualité est également un concept 
nouveau qui n'a pas fait l'objet d'écrits scientifiques à ce jour. Ainsi, aucune étude ne lie 
précisément ce concept aux dysfonctions sexuelles. Afin de documenter les liens 
potentiels entre ces variables, il est possible de se pencher sur les écrits qui abordent les 
relations sans engagement. Comme la dimension sens à la sexualité préconise qu'une 
personne donne un sens profond et intime à la sexualité dans le cadre d'une relation 
engagée avec un partenaire stable, la notion de relation sans engagement ou «hookup» 
peut représenter son pendant négatif. Selon Bachtel (2013) : «Hookup réfère à un 
éventail de comportements d'intimité physique ou sexuelle caractérisés par l'absence 
d'attente de développer une relation ou une intimité émotionnelle» (traduction libre, 
Bachtel, 2013, p.  41). 
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Plusieurs études ont montré la plus faible prépondérance de troubles sexuels chez les 
couples engagés (Laumann et al., 1994; Pederson & Blekesaune, 2003; Richters, Visser, 
Risse], & Smith, 2006) et, ce, surtout chez les femmes (Darling, Davidson, & Cox, 1991; 
Hurlbert & Apt, 1994; Mah & Binik, 2001). Une étude mixte (quantitative et qualitative) 
menée par Armstrong, England et Fogarty (2012) s'est penchée sur les liens existant 
entre les relations sans engagement et le plaisir sexuel et l'orgasme chez des femmes 
universitaires. Les résultats appuient la thèse voulant que le plaisir sexuel et l'orgasme 
soient plus fréquents dans une relation engagée que sans engagement. Les auteurs 
notent, toutefois, que la fréquence d'orgasme et le plaisir sexuel augmentent 
considérablement entre la première relation avec un partenaire sans engagement et les 
relations subséquentes avec ce même partenaire. Ainsi, les relations sans engagement 
deviendraient plus satisfaisantes advenant un engagement relatif entre les partenaires 
(Armstrong et al., 2012). 
À la connaissance des chercheurs, aucune étude n'a encore mis en lien les relations 
sans engagement et les dysfonctions sexuelles chez les hommes. À la lumière des 
résultats de l'étude d'Armstrong et ses collègues (2012), il est possible de postuler que le 
sens à la sexualité soit lié à moins de dysfonctions sexuelles chez les femmes. Toutefois, 
comme aucune étude n'a mis en relation ces variables précises tant pour les hommes que 
pour les femmes, ces associations seront étudiées de manière exploratoire. 
37 
Séduction. Aucune étude ne s'est intéressée à l'adoption persistante d'une attitude et 
de comportements de séduction dans les relations interpersonnelles (séduction) en lien 
avec la présence de dysfonctions sexuelles. Les seules études mesurant des concepts 
connexes portent sur les troubles de la personnalité limite (TPL) ou histrionique. 
Zanarini et al. (2003) ont montré que les femmes TPL présentaient un risque accru de 
difficultés sexuelles. Toutefois, les autres études se centrent principalement sur les liens 
entre l'historique d'agression sexuelle des personnes présentant ce type de troubles de la 
personnalité et les dysfonctions sexuelles (p. ex., Landecker, 1992; Schulte-Herbriiggen 
et al., 2009). Parmi elles, aucune ne semble s'être intéressée plus précisément aux 
comportements de séduction en lien avec les dysfonctions sexuelles. Pour cette raison, 
les liens entre la dimension séduction et les dysfonctions sexuelles seront également 
étudiés de manière exploratoire. 
Communication sexuelle 
Dans l'ensemble de la documentation scientifique concernant la communication et 
l'affirmation sexuelle, celle-ci a été identifiée comme un facteur majeur de satisfaction 
chez les couples (p. ex., Cupach & Comstock, 1990). En effet, la satisfaction des 
partenaires à l'égard de la communication sexuelle a été reliée significativement et 
positivement à la satisfaction sexuelle et conjugale (Cupach & Comstock, 1990). La 
communication sexuelle est d'abord utile au sein du couple puisqu'elle permet aux 
partenaires de s'éduquer mutuellement quant à leurs besoins, désirs et préférences au 
niveau strictement sexuel de leur relation (Gordon & Snyder, 1989). Les partenaires 
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parviennent donc à négocier et à ajuster leurs interactions, établissant ainsi des scripts 
sexuels communs (Metts & Cupach, 1989). Cette façon d'expliquer le lien qui unit la 
communication sexuelle et la satisfaction sexuelle a été nommée le chemin instrumental 
ou « instrumental pathway» par MacNeil et Byers (2005). La deuxième explication 
permettant d'expliquer ce lien est connue sous le terme de chemin expressif ou 
«expressive pathway» : l'association entre la communication et la satisfaction sexuelle 
s'explique par le fait que le dévoilement de soi au plan sexuel mène à la satisfaction 
sexuelle car cela encourage l'intimité et la satisfaction au plan relationnelle (MacNeil & 
Byers, 2005). Pour les fins de la présente étude, la communication sexuelle se définit 
comme la tendance à s'exprimer ouvertement quant aux aspects sexuels de sa vie, selon 
le concept d'affirmation sexuelle proposé par Snell et al. (1993). 
Afin de mieux saisir les liens qui unissent potentiellement la communication sexuelle 
et l'hypersexualisation, les aspects liés à la relation à soi objectifiée et à la relation à 
l'autre sexualisée seront abordés. D'abord, les liens entre la communication sexuelle et 
les dimensions objectfication sexuelle et surinvestissement de l'apparence seront 
explorés. Puis, les liens entre la communication sexuelle et les dimensions performance, 
discours sexualisé, sens à la sexualité et séduction seront abordés. 
Relation à soi objectifiée et communication sexuelle 
Objectification et apparence. La théorie de l'objectification postule que l'une des 
manifestations principales de l'objectification de soi chez les femmes est une faible 
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capacité à reconnaître leurs états physiologiques internes (Fredrickson & Roberts, 1997). 
Ainsi, les femmes auraient de la difficulté à reconnaître les signaux physiologiques 
indiquant tant une sensation de satiété par exemple, qu'une sensation d'excitation ou de 
désir sexuel. Par conséquent, cela pose une limite importante quant à la capacité des 
femmes qui s'objectifient à exprimer aisément leurs besoins, désirs et préférences 
sexuelles. Il est théoriquement postulé que celles-ci auraient plutôt tendance à laisser les 
évènements se dérouler selon les intérêts et désirs de leurs partenaires (APA, 2007). 
Cette proposition a été corroborée par une seule étude réalisée auprès d'un petit 
échantillon de six jeunes femmes dans le cadre d'une étude mixte (qualitative et 
quantitative). Le degré d'objectification de soi des participantes était d'abord évalué par 
un questionnaire. Ensuite, une entrevue semi-structurée permettait la comparaison du 
discours des participantes plus objectifiées et moins objectifiées à l'égard de leur 
sexualité. Les jeunes femmes s'objectifiant davantage étaient significativement moins à 
l'aise de parler de leur sexualité avec un partenaire tandis que les femmes du second 
groupe montraient plus d'aisance à aborder la sexualité avec un partenaire et étaient plus 
favorable à l'expérimentation sexuelle (Hirshmann, lmpett, & Schooler, 2006). Ces 
résultats suggèrent que les femmes qui s'objectifient davantage seraient moins enclines à 
communiquer sur les aspects sexuels de leur relation, rendant ainsi difficile 
l'établissement de scripts sexuels communs. 
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Toutefois, comme il existe très peu d'appuis théoriques et empiriques permettant de 
formuler des hypothèses plus spécifiques, les liens entre le surinvestissement de 
l'apparence, l'objectification sexuelle et la communication sexuelle seront étudiés de 
manière exploratoire. 
Relation à l'autre sexualisée et communication sexuelle 
Performance. À ce jour, aucune étude ne lie la dimension performance, telle que 
définie et mesurée par le Questionnaire d'hypersexualisation adulte (QHA : Brassard et 
al., 2012; Houde, 2013) et la communication sexuelle. Toutefois, comme la dimension 
performance est intimement liée au visionnement et à la reproduction de comportements 
qui se retrouvent dans la pornographie, le cadre théorique de la théorie de l'acculturation 
(cultivation theory) peut aider à mieux comprendre le lien pouvant exister entre ces 
variables. Cette théorie postule qu'une exposition répétée aux messages véhiculés dans 
les médias favorise l'adoption d'attitudes et de croyances concordantes chez les 
personnes qui les visualisent (Gerbner, Gross, Morgan, & Signorielli, 1994). Cela est 
d'autant plus vrai pour les adolescents et jeunes adultes qui sont à une étape cruciale de 
leur développement identitaire (Brown, 2000). 
Afin de mieux comprendre comment l'utilisation de matériel sexuellement explicite 
peut être liée aux comportements et préférences sexuelles, il importe de saisir la manière 
dont la sexualité est représentée dans la pornographie. Des analyses de contenu ont 
révélé des thèmes communs dans la pornographie dont la performance sexuelle (surtout 
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chez les hommes), la disponibilité sexuelle (pour les femmes), les rapports sexuels 
occasionnels (Brosius, Weaver, & Staab, 1993; Jensen & Dines, 1998) et le dirly talk 
(Ménard & Kleinplatz, 2008). Ces représentations peuvent influencer le script de ce qui 
constitue une « bonne sexualité » ainsi que les attentes de chacun des partenaires envers 
les rôles sexuels masculins et féminins (Kim & Ward, 2004). Ainsi, les jeunes adultes 
qui visionnent du matériel sexuellement explicite peuvent développer la perception 
qu'une « bonne sexualité » doit miser sur la performance masculine, la disponibilité 
sexuelle de la femme ainsi que l'absence de communication outre le « diriy taik ». 
À la lumière de cette théorie, il est possible de penser que les personnes qui adoptent 
une sexualité basée sur la performance auront tendance a favoriser une sexualité a 
l'image de la pornographie et ainsi communiquer peu quant aux aspects propres à la 
sexualité avec un partenaire. Toutefois, l'étude de validation du QHA de Houde (2013) 
vient contredire cette proposition puisqu'elle a montré la présence d'un faible lien positif 
entre la sexualité axée sur la performance et la communication sexuelle dans un 
échantillon de 581 étudiants universitaires âgés entre 18 et 29 ans. Puisque le peu de 
documentation concernant l'association entre ces variables est contradictoire, le lien 
entre la sexualité basée sur la performance et la communication sexuelle sera étudié de 
manière exploratoire. 
Discours sexualisé. Très peu d'études portent précisément sur les liens qui existent 
entre le nouveau concept de discours sexuel et la communication sexuelle. Au plan 
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théorique, deux pistes potentielles sont examinées qui permettent de rendre compte des 
liens qui pourraient unir ces variables. D'une part, il est possible que les personnes qui 
emploient un discours fortement sexualisé (peu importe le contexte ou les personnes 
présentes) tendent à parler uniquement de manière superficielle et détachée de leur 
expérience sexuelle, pour vanter leurs exploits sexuels par exemple. Conséquemment, 
ceux-ci pourraient afficher un confort apparent à parler de sexualité mais éprouver des 
difficultés à aborder la sexualité de manière plus intime et personnelle avec un(e) 
partenaire. 
D'autre part, il est possible que le fait de parler ouvertement de sexualité au quotidien 
témoigne d'une une plus grande ouverture vis-à-vis la sexualité. Ainsi, la sexualité serait 
un sujet moins tabou et cette ouverture mènerait la personne à aborder facilement et sans 
censure la sexualité dans le contexte d'une relation intime. Une étude de Hess et Coffelt 
(2012) pointe d'ailleurs dans cette direction. Ces chercheurs ont évalué le discours 
qu'emploient des hommes et des femmes mariés (N = 293) pour aborder la sexualité au 
sein du couple et le lien qui existe entre le type de langage utilisé et les qualités 
relationnelles des partenaires. Des analyses de regroupements typologiques (cluster 
analyses) montrent que les termes sexuels tombaient dans deux regroupements, soit 
l'argot (slang) ou l'anglais standard. Les résultats montrent un lien entre l'utilisation de 
termes sexuels, en particulier les termes d'argot, et la satisfaction et la proximité des 
partenaires. Puisque l'argot est un langage inhérent au discours sexuel, ces résultats 
suggèrent que le discours sexuel serait lié à une meilleure communication sexuelle. 
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Dans une étude menée auprès de 205 jeunes adultes, Lefkowitz, Boone et Shearer 
(2004) montrent que la fréquence des discussions liées à la sexualité avec un ami est 
aussi associée à une meilleure qualité de communication sexuelle. En effet, les résultats 
soulignent que les jeunes adultes qui tendent à aborder ce sujet fréquemment rapportent 
être plus à l'aise et plus ouvert à parler de sexualité en général. Les chercheurs de cette 
étude postulent que les jeunes adultes ayant davantage d'expérience à parler de sexualité 
seront ceux qui deviendront les plus à l'aise à aborder la sexualité avec un partenaire 
lorsqu'ils seront en couple. Leurs résultats sont cohérents avec la deuxième piste 
proposée pour rendre compte des liens unissant le discours sexuel et la communication 
sexuelle dans le cadre de la présente étude. 
Enfin, les travaux de Houde (2013) ont montré une corrélation positive entre la 
dimension du discours sexuel du QHA et une échelle d'affirmation sexuelle auprès d'un 
échantillon d'étudiants universitaires âgés de 18 à 29 ans. En s'appuyant sur cette étude, 
il est possible de formuler l'hypothèse voulant que le discours sexuel soit lié 
positivement à la communication sexuelle. 
Sens à la sexualité. À l'exception de l'étude de Houde (2013), il n'existe aucune 
autre étude mettant en lien la dimension sens à la sexualité et la communication 
sexuelle. Houde (2013) n'a pas trouvé de lien significatif entre le sens à la sexualité et 
l'affirmation sexuelle chez les jeunes adultes universitaires québécois. Toutefois, il est 
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possible d'envisager que les personnes qui donnent un sens profond à la sexualité, qui 
préconisent le respect de soi et de l'autre dans le cadre d'une relation engagée et intime 
avec un partenaire, seraient également plus confortables à parler de sexualité que les 
personnes en relation sans engagement. En raison de leur confiance mutuelle, les 
personnes qui donnent un sens à la sexualité pourraient développer une meilleure 
capacité à communiquer quant aux aspects sexuels d'une relation avec un partenaire. 
Afin de mieux comprendre les liens qui unissent le sens à la sexualité et la 
communication sexuelle, il est aussi possible de se pencher sur les études portant sur les 
relations sans engagement. Une étude qualitative menée par Weaver, MacKeigan et 
MacDonald (2011) auprès de 26 jeunes adultes universitaires soutient l'idée que les 
personnes dans des relations sans engagement communiquent moins ouvertement que 
les personnes dans des relations engagées avec un partenaire stable. Les résultats de 
cette étude, qui porte sur les expériences et perceptions de jeunes adultes ayant des 
amitiés avec bénéfices (friends with benefits), soulignent l'absence marquée de 
communication dans ce type de relation. Les participants disent communiquer de façon 
indirecte ou non-verbale tant en ce qui a trait à la sexualité qu'à la relation en général car 
ils estiment que la communication entre partenaires est propre aux relations de couple 
engagées. Puisque les tentatives de communication pourraient menacer le statut «sans 
engagement» de la relation et être perçues comme une manière d'approfondir la 
relation, les partenaires éviteraient la communication directe afin de ne pas laisser 
présager de telles intentions. 
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Puisque les personnes dans les relations engagées communiquent généralement 
davantage que les personnes dans des relations sans engagement sur le plan sexuel, il est 
possible d'envisager un lien positif entre le sens qu'une personne accorde à la sexualité 
et la communication sexuelle. Toutefois, puisque la seule étude ayant porté 
spécifiquement sur ces variables n'a pas trouvé de lien significatif, le lien entre le sens à 
la sexualité et la communication sexuelle sera étudié de manière exploratoire. 
Séduction. Selon différents auteurs, la séduction est un processus qui s'opère d'abord 
entre deux personnes par le biais de la communication non-verbale (Guerrero & Floyd, 
2006). Deux autres éléments sont intimement liés à la séduction, soit le mimétisme 
(Guéguen, 2009) et la communication verbale (Guerrero & Floyd, 2006). Toutefois, peu 
d'études ont documenté le lien entre la communication sexuelle et la séduction. 
Il semble que la séduction soit solidement ancrée dans la communication non-
verbale. Selon Crépault, Lévis et Gratton (1981, p.  96): 
La séduction précède généralement la formation du lien sexuel. Présent dans les 
sociétés animales, on peut considérer le rituel de séduction comme une forme de 
communication qui permet la transmission d'information entre les partenaires 
potentiels et le déclenchement ultérieur d'approches plus intimes. Les études 
transculturelles effectuées sur la séduction sexuelle, en particulier sur le flirt, 
indiquent une similarité frappante dans la séquence des gestes exprimés (sourire, 
sourcillements, détournement de la tête), les postures où se combinent réassurance, 
sollicitation et agressivité selon les sexes. 
Ainsi, selon ces auteurs, la séduction serait d'abord et avant tout exprimée par des 
- 	 comportements non-verbaux. Celle-ci aurait pour objectif de mener, ultérieurement, à 
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une relation sexuelle. 
Dans un autre ordre d'idées, une étude de Guéguen (2009) auprès de 66 hommes âgés 
entre 23 et 30 ans montre que le mimétisme est lié à une perception plus favorable de 
l'attirance envers les femmes lors d'une séance de speed dating. Lorsque les femmes 
imitaient les comportements verbaux et non-verbaux des hommes, l'interaction était 
perçue plus positivement par ces hommes que ceux du groupe contrôle (sans imitation). 
De plus, les hommes percevaient les femmes comme plus attirantes au plan sexuel dans 
le groupe de mimétisme que dans le groupe contrôle. Ainsi, il semble exister un lien 
entre la communication (verbale et non-verbale) et l'effet de la séduction. 
Dans un écrit clinique de Parpaix (2009), l'auteur aborde le mode d'évaluation et les 
stratégies thérapeutiques spécifiques à la séduction chez les couples établis. Celui-ci 
postule qu'il est indispensable que des partenaires engagés dans une relation à long 
terme persistent à séduire l'autre afin d'assurer la survie du couple. Selon lui, la 
communication s'avère l'un des canaux utile à la séduction de l'autre 
«Communiquer de façon sensuelle par une voix, un ton, des choix de mots 
adaptés pour chaque situation de la vie relationnelle capacité à dédramatiser, à 
exprimer ses émotions, à accueillir ou à formuler une demande, un refus et même 
une critique tout en préservant l'atmosphère complice (voire sensuelle) conjugale, 
son indépendance, son jardin secret [ ... I Autant d'éléments pour attirer son 
attention et éveiller le désir amoureux et sexuel dans le couple. » (Parpaix, 2009, p. 
204). 
Lorsqu'il aborde les objectifs individuels et de couple dans le cadre d'une thérapie, ce 
dernier mise sur le fait de retrouver les codes d'attirance sexuelle du début de la relation 
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en optimisant la communication verbale et gestuelle. De plus, selon lui, il faut également 
«développer une nouvelle communication verbale complice en revisitant toutes les 
situations conjugales avec un zest de sensualité qui en fait la caractéristique 
'séduction' » (Parpaix, 2009, P.  209). 
En somme, ces écrits suggèrent que la séduction soit d'abord et avant tout ancrée 
dans la communication non-verbale. Ensuite, la séduction peut se jouer dans la 
communication à travers le discours et l'intonation qu'emploie l'individu. Il semble 
ainsi qu'il existe un lien positif entre la communication (au sens large) et la séduction. 
La seule étude ayant abordé spécifiquement la communication sexuelle et l'attitude de 
séduction est l'étude de validation du QHA de Houde (2013). Ses résultats montrent un 
faible lien positif entre l'attitude de séduction et l'affirmation sexuelle chez un 
échantillon constitué uniquement d'étudiants universitaires. En s'appuyant sur les écrits 
recensés, un lien positif est attendu entre la séduction à la communication sexuelle. 
Communication sexuelle et fonctionnement sexuel 
La documentation scientifique cumule les études démontrant un lien entre la 
communication sexuelle au sein du couple et le fonctionnement sexuel des partenaires. 
Entre autres, elle montre que la fréquence, la qualité (Metts & Cupach, 1989; Perlman & 
Abramson, 1982; Sarver & Murray, 1981; Sprecher & McKinney, 1993) et la 
satisfaction des partenaires à l'égard de la communication sexuelle dans le couple 
(Cupach & Comstock 1990) sont fortement associées à la satisfaction sexuelle de ces 
derniers. De manière générale, les résultats d'études conduites auprès d'hommes et de 
femmes en relation de fréquentation (Byers & Demmons, 1999), en relation de couple à 
long terme (MacNeil & Byers, 1997) et auprès de couples mariés (Cupach & Comstock, 
1990; Litzinger & Coop Gordon, 2005) soutiennent que la communication sexuelle joue 
un rôle positif important dans la satisfaction sexuelle des partenaires. 
De plus, dans la perspective de I' « instrumental pathway », les travaux de Byers et 
ses collègues (Byers & Demmons, 1999; MacNeil & Byers, 2005) sur le lien entre la 
révélation de soi au plan sexuel et la satisfaction sexuelle soulignent l'importance de 
nommer ses préférence dans la relation dyadique. Ces auteurs ont également trouvé que 
la satisfaction sexuelle était directement prédite par la divulgation de soi au plan sexuel. 
De plus, une étude de Geismar (1984) auprès de jeunes familles australiennes souligne 
l'existence d'un lien positif entre la communication sexuelle et la fréquence des relations 
sexuelles, la satisfaction sexuelle et l'importance accordée à la sexualité. 
Une étude comparant des couples ayant consulté en thérapie pour des problèmes 
d'ordre sexuels et des couples n'ayant jamais consulté corroborent qu'une plus grande 
révélation de soi au plan sexuel est liée à une plus grande satisfaction sexuelle chez les 
partenaires (Chesney, Blakeney, Cole, & Chan, 1981). Qui plus est, l'étude de MacNeil 
et Byers (1997) révèle que la divulgation de ses préférences sexuelles à un partenaire est 
plus importante que la communication générale du couple pour la satisfaction sexuelle 
chez les couples en relation à long terme. 
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Dans une récente étude conduite aux États-Unis auprès de 205 homme et femmes 
âgés entre 19 et 84 ans et mariés depuis au moins un an, Timm et Keiley (20 I) ont 
exploré le lien entre la communication sexuelle et la satisfaction sexuelle et conjugale. 
Les résultats indiquent que la communication sexuelle est positivement liée à la 
satisfaction sexuelle et conjugale et qu'elle exerce même un rôle médiateur dans le lien 
unissant la satisfaction sexuelle et la satisfaction conjugale. 
Dans une étude de Rheman et al. (2011), les auteurs approfondissent la 
compréhension des liens existant entre la communication sexuelle, la satisfaction 
sexuelle et le fonctionnement sexuel en utilisant un échantillon de 91 couples canadiens 
mariés ou en cohabitation depuis au moins deux ans. Les résultats montrent que la 
communication sexuelle des hommes et des femmes est associée à leur propre 
satisfaction sexuelle. De plus, la communication sexuelle de la femme est reliée à une 
plus grande satisfaction sexuelle chez son partenaire, tandis que la communication de 
l'homme ne prédit pas la satisfaction sexuelle de sa conjointe. 
Sur la base d'expériences cliniques, Masters, Johnson et Kolodny (986) affirment 
que la communication liée aux aspects sexuels de la relation est essentielle à une 
sexualité satisfaisante entre les partenaires. Des études s'étant intéressées à l'effet de la 
thérapie misant sur une saine communication au sein du couple appuient ces résultats 
(Markman, Renick, Floyd, Stanley, & Clements, 1993). La communication aurait pour 
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effet d'augmenter l'excitation sexuelle, serait nécessaire pour l'initiation et le refus des 
contacts sexuels et serait liée à la satisfaction sexuelle (Sprecher & McKinney, 1993). 
Selon certains auteurs, il existerait également un lien entre le dévoilement de soi 
quant aux aspects sexuels de la relation et les troubles sexuels (LoPiccolo & LoPiccolo, 
1978). Hayes et ses collègues (2008) ont trouvé que la détresse sexuelle était 
inversement liée à la communication des besoins sexuels. Selon une étude de LoPiccolo 
et LoPiccolo, (1978), l'amélioration de la communication générale au sein du couple 
ainsi que l'augmentation de la révélation de soi au plan sexuel seraient des moyens 
efficaces pour surmonter les effets négatifs de la dysfonction sexuelle sur la satisfaction 
sexuelle. Toutefois, dans une étude auprès de personnes en relation de couple à long 
terme, MacNeil et Byers (1997) ont trouve que ni la communication générale ni la 
révélation de soi au plan sexuel ne pouvaient altérer le lien négatif entre les problèmes 
sexuels et la satisfaction sexuelle. 
En somme, les écrits cliniques, empiriques et théoriques convergent pour soutenir 
l'importance de la communication sexuelle entre les partenaires comme déterminant de 
la satisfaction sexuelle et du fonctionnement sexuel. Ainsi, il est possible de postuler 
qu'il existe un lien positif entre la communication sexuelle et la satisfaction sexuelle et 
lien négatif entre la communication sexuelle et la présence de dysfonctions sexuelles. 
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Limites des études précédentes et pertinence de la présente étude 
À la lumière de la documentation recensée il ressort un important manque de 
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connaissances scientifiques quant aux corrélats de l'hypersexualisation adulte. 
Différentes dimensions du concept proposé par Caouette (2011) puis opérationnalisé par 
Houde (2013) ne font l'objet d'aucun écrit scientifique en raison de leur nouveauté (c.-à-
d., discours sexualisé, performance, sens à la sexualité, séduction). Les dimensions 
objectflcation et surinvestissement de l'apparence, quant à elles, sont définies et 
mesurées de manière différente des concepts déjà présents dans la documentation 
scientifique. Cela peut s'expliquer par le fait que l'intérêt porté au sujet de 
l'hypersexualisation adulte est relativement récent et qu'encore peu de recherches ont 
été réalisées sur le sujet. 
De plus, aucune mesure multidimensionnelle d' hypersexualisation adulte 
s'appliquant aux femmes et aux hommes n'avait été élaborée et validée jusqu'à tout 
récemment. En effet, l'étude de Caouette (2011) définissant l'hypersexualisation adulte 
ainsi que l'étude de validation du QHA de Houde (2013) ont toutes deux permis un point 
d'ancrage des recherches en matière d'hypersexualisation. À l'aide de la définition 
empirique et du questionnaire, la présente étude vise à combler certains vides théoriques 
en mettant en lumière les manifestations possibles de l'hypersexualisation en termes de 
fonctionnement sexuel chez les jeunes adultes. Par ailleurs, puisqu'aucune étude ne s'est 
intéressée au rôle médiateur de la communication sexuelle dans le lien qui unit les 
conduites et attitudes hypersexualisées au fonctionnement sexuel, cette étude vise 
également à déceler les liens qui unissent cet ensemble particulier de variables. 
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Jusqu'à présent, les études portant sur des thèmes sous-jacents ou connexes à 
l'hypersexualisation sont principalement celles portant sur l'objectification. Comme 
l'objectification est l'une des dimensions centrales de l'hypersexualisation, ces études 
sont utiles afin de mieux saisir certaines manifestations sexuelles de l'adoption de 
conduites hypersexualisées. Toutefois, elles ont été réalisées auprès de populations 
différentes avec des instruments de mesures qui diffèrent significativement de ceux 
employés dans le cadre de la présente étude. Qui plus est, très peu d'études ont porté sur 
l'objectification sexuelles chez les hommes, bien que ces derniers soient également 
susceptibles d'objectifier leur corps. 
La satisfaction sexuelle est intimement lice a la satisfaction conjugale (Sprecher & 
Cate, 2004), à la stabilité (Oggins et al., 1993) et à la longévité de la relation (Sprecher, 
2002). Comme les jeunes adultes sont à l'étape de former des unions, il importe de 
poursuivre l'étude des liens qui unissent I'hypersexualisation et le fonctionnement 
sexuel afin de mieux comprendre les facteurs de dissolution des jeunes couples et les 
prévenir. Qui plus est, il apparaît pertinent de s'intéresser aux liens entre ces variables 
parce que les jeunes adultes sont à une étape cruciale de leur développement identitaire 
(Erickson, 1993). Les messages intériorisés provenant des médias peuvent 
significativement modeler leurs perceptions des relations intimes et sexuelles et avoir 
une influence majeure sur leurs choix, croyances et préférences en matière de sexualité 
(Gerbner et al., 1994). 
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En effet, il existe peu d'études empiriques en ce qui a trait aux corrélats de 
l'hypersexualisation chez les jeunes adultes âgés entre 18 et 29 ans. Jusqu'à présent, les 
études portant sur l'hypersexualisation se sont généralement centrées sur les enfants et 
préadolescents (APA, 2007). Pourtant, les intervenants, les parents et le gouvernement 
du Québec se montrent préoccupés par l'hypersexualisation des jeunes et s'inquiètent 
des conséquences potentielles sur la santé des générations à venir. Dans l'ensemble, il y 
a consensus à l'effet que l'adoption de conduites hypersexualisées représente un 
problème important qui entraînerait des conséquences sur le fonctionnement individuel, 
conjugal et social des adolescents et des adultes (APA, 2007; Lamb & Brown, 2006). 
Ainsi, il s'avère indispensable de disposer de résultats empiriques rigoureux sur les 
corrélats sexuels de l'adoption de conduites hypersexualisées chez ce sous-ensemble de 
la population. 
Objectifs et hypothèses 
Le premier objectif de la présente étude est de vérifier, de manière exploratoire, les 
liens qui existent entre chacune des dimensions de I'hypersexualisation adulte 
(objectification, apparence, performance, discours, sens à la sexualité, séduction), la 
communication sexuelle et le fonctionnement sexuel (satisfaction, insatisfaction et 
dysfonctions sexuelles) dans le but d'apporter le plus de nuance possible aux résultats. 
Le deuxième objectif de cette recherche vise à explorer si la communication sexuelle est 
une variable explicative du lien entre les dimensions de l'hypersexualisation et le 
fonctionnement sexuel. Or, en fonction des études s'étant intéressées aux liens qui 
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unissent ces variables, il est possible d'émettre différentes hypothèses et questions de 
recherche. 
En premier lieu, un ensemble d'hypothèses sont proposées pour les liens attendus 
entre les dimensions de l'hypersexualisation et la satisfaction sexuelle. En effet, il est 
attendu que plus les personnes s'objectifient et surinvestissent leur apparence physique, 
moins elles seront satisfaites sexuellement (Hypothèse 1). Ensuite, les liens entre la 
satisfaction sexuelle et 1) la sexualité basée sur la performance; 2) le discours sexualisé; 
3) le sens à la sexualité; et 4) l'adoption d'une attitude de séduction seront étudiés de 
manière exploratoire (Question de recherche 1). 
En second lieu, il est attendu que l'objectification de soi et les préoccupations quant à 
l'apparence physique entretiendront un lien positif avec la présence de dysfonction 
sexuelle (Hypothèse 2). Les liens entre les autres dimensions de l'hypersexualisation et 
les dysfonctions sexuelles seront étudiés de manière exploratoire (Question de 
recherche 2). 
Ensuite, les liens entre la communication sexuelle et 1) l'objectification; 2) le 
surinvestissement de l'apparence; 3) la sexualité basée sur la performance; et 4) le sens à 
la sexualité seront étudiés de manière exploratoire (Question de recherche 3). Des liens 
positifs sont toutefois attendus entre les dimensions du discours sexualisé, de séduction 
ciïa 
___ 	 et la communication sexuelle (Hypothèse 3). 
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En ce qui a trait aux liens entre la communication sexuelle et le fonctionnement 
sexuel, un lien positif est attendu entre la communication sexuelle et la satisfaction 
sexuelle (Hypothèse 4a). De plus, un lien négatif est attendu entre la communication 
sexuelle et la présence de dysfonction sexuelle (Hypothèse 4b). Finalement, la présente 
étude tentera de déterminer si la communication joue un rôle médiateur dans le lien entre 
les dimensions de l'hypersexualisation et le fonctionnement sexuel et ce, de manière 
exploratoire (Question de recherche 4). Puisque la communication précède le 
fonctionnement sexuel, il est suggéré que les dimensions de l'hypersexualisation soient 
liées (positivement ou négativement) à la communication sexuelle qui, pour sa part, est 
reliée à une meilleure satisfaction sexuelle et à la plus faible présence de dysfonctions 
sexuelles. 
Méthode 
Cette section détaille la méthode utilisée pour réaliser la présente étude. Elle précise 
la procédure employée dans le cadre de la collecte de données et fournit les informations 
relatives aux caractéristiques des participants. Ensuite, les instruments de mesures sont 
décrits. Enfin, les considérations éthiques sont explicitées. 
Procédure 
La présente étude s'inscrit à l'intérieur d'un programme de recherche plus vaste 
s'intéressant à différentes variables pouvant être reliées à l'hypersexualisation. Ainsi, les 
participants ont été sollicités pour compléter une batterie de questionnaires d'environ 45 
minutes en ligne via le site sécurisé SurveyMonkey®. 
 Une lettre d'information (voir 
Appendice A) a été introduite comme page d'accueil afin de s'assurer d'une 
participation libre et éclairée. Les stratégies de recrutement étaient diversifiées. En effet, 
la stratégie principale employée fut l'envoi d'un courriel (voir Appendice B) aux 
enseignants, professeurs, chargés de cours et secrétaires de différents départements 
d'universités québécoises (UQAM, UdeM, UQAC, UQTR, etc.) ainsi qu'aux 
professeurs de psychologie issus du milieu collégial. Ce message les invitait à 
transmettre à leurs étudiants un courriel (voir Appendice C) préparé par l'équipe de 
recherche les incitant à prendre connaissance de l'étude. Une seconde méthode de 
40M. 
	 recrutement s'est appuyée sur l'utilisation de publicités par le biais de réseaux sociaux 
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(Twitter®, Facebook®, liste électronique de la Société Québécoise de la Recherche pour 
la Psychologie). Finalement, des affiches ont été apposées dans divers lieux publics de la 
région de Montréal et de l'Estrie (Cafés, restaurants, microbrasseries; voir Appendice D 
pour un exemple d'affiche). Les participants n'ont reçu aucune compensation monétaire 
pour leur contribution à l'étude. 
Participants 
Faisant suite à la sollicitation des participants qui a eu lieu entre les mois de février et 
mai 2011, 1336 individus ont répondu à l'appel de l'équipe de recherche et complété (en 
partie ou en totalité) les questionnaires de l'étude via le site SurveyMonkey®.  De ces 
participants, 705 ont été retenus sur la base de leur réponse à un nombre suffisant de 
questions et à la suite de l'application des critères d'inclusion et d'exclusion de la 
présente étude. D'abord, les participants, hommes et femmes, devaient être âgées de 18 à 
29 ans inclusivement et devaient être en couple ou dans une relation de fréquentation 
avec un ou des partenaires (pour pouvoir répondre aux mesures de satisfaction sexuelle). 
Ils devaient, de plus, être francophones et résidents du Québec. 
Description des participants 
Les 705 participants retenus ont en moyenne 23 ans (ÉT = 3 ans). De ceux-ci, 16,6 % 
sont des hommes et 83,4 % sont des femmes. Il y a donc une forte prépondérance de 
femmes dans la présente étude. De l'ensemble des participants, 95,5 % affirment vivre 
une/des relations hétérosexuelles tandis que 4, 5 % affirment vivre une/des relations 
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homosexuelles. De plus, 77,5 % des participants se disent uniquement attirés par des 
personnes de sexe opposé tandis que 11,2% se disent attirées par des personnes du 
même sexe. 11 y  a également 11,2 % des participants qui affirment être attirés par des 
personnes des deux sexes. 
De façon générale, les participants ont entre 12 et 20 années de scolarité (M= 16,07; 
ÉT = 2,57; Min = 2; Max = 20): la majorité ont donc une scolarité collégiale ou 
universitaire. Des participants à l'étude, 77,9 % sont aux études à temps plein tandis que 
16 % occupent un emploi (12,6 % à temps plein et 3,4 % à temps partiel). Les autres 
participants sont au chômage (0,1 %), en congé de maternité (2,4 %), ou rapportent une 
«autre» occupation (3,5 %). Par conséquent, l'échantillon est majoritairement composé 
d'étudiants. Au niveau du revenu, il appert que 46,2 % des participants possèdent un 
revenu annuel avant impôts de 10 000 $ ou moins; 80,8 % de 25 000 $ ou moins (M 
16 225 $; ÉT = 14 016 $; Min = 0; Max = 78 000 $). 
La très grande majorité des participants à l'étude vit une relation conjugale stable 
(84,8 %) : ils sont mariés (4,7 %), en cohabitation avec leur partenaire (43,1 %) ou en 
relation de couple exclusive sans cohabitation (47,0 %). 11 n'y a donc que 5,2 % des 
participants qui sont en relation non-exclusive (avec plus d'un partenaire). De plus, en ce 
qui a trait à la durée de la relation, les participants sont en relation depuis en moyenne 
2,71 années (ÉT =2,47; Min = 0,04; Max = 13). De ceux-ci, 66,4% sont en couple 
MOÏO 
depuis plus d'un an (46,1 % depuis plus de 2 ans, 31,1 % depuis plus de 3 ans, 15,3 % 
depuis plus de 5 ans). Parmi les 340 participants qui demeurent avec leur partenaire, 
60,3 % cohabitent depuis plus d'un an (M = 2,39, ÉT = 2,19). La plupart des participants 
(89,7 %) n'a pas d'enfant. Qui plus est, les participants auraient vécu en moyenne 2,37 
relations amoureuses sérieuses au cours de leur vie (ÉT= 1,11; Min = 0; Max = 10). De 
ceux-ci, 26,4% des participants n'ont vécu qu'une seule relation, 31,3 % en ont vécu 
deux, 26,0 % rapportent trois relations et 12,8 % en rapportent quatre ou plus. Seuls 
1,4 % des participants considèrent ne jamais avoir vécu de relation amoureuse sérieuse. 
De l'ensemble des personnes questionnées, 97,6 % affirment avoir déjà vécu des 
relations sexuelles. Les résultats montrent que 38,8 % des participants affirment avoir 
vécu des relations sexuelles avec 3 partenaires ou moins; 41,4% avouent avoir eu des 
relations sexuelles avec 4 à 10 partenaires, tandis que 19,8 % estiment avoir eu plus de 
10 partenaires sexuels. Ceci dit, les personnes questionnées ont rapporté une moyenne 
de 7,85 partenaires sexuels au cours de leur vie (ÉT= 10,03; Min = 0; Max = 105). Cette 
moyenne est toutefois biaisée par des valeurs extrêmes. La médiane, qui est plus 
représentative, se situe à cinq partenaires sexuels. 
Instruments de mesure 
Questionnaire sociodémographique 
Des questions générales ont permis d'identifier le sexe, l'âge, le statut conjugal, le 
niveau de scolarité et le nombre d'enfants des participants. D'autres questions plus 
spécifiques évaluaient le nombre de relations de couple antérieures, le nombre total de 
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partenaires sexuels à ce jour et la présence d'abus sexuel dans l'enfance ou 
l'adolescence de chacun des participants (voir Appendice E). 
Désirabilité sociale 
L'échelle d'hétéroduperie (voir Appendice F), version française abrégée du Balanced 
lnventory of Desirable Responding (BIDR: Paulhus, 1988; D'Amours-Raymond, 
Cloutier, Frenette, Lussier, & Sabourin, 2010) a été utilisée pour évaluer la désirabilité 
sociale chez les participants, cela en raison de la nature délicate et intime de la présente 
étude. Cette échelle est constituée de 13 items (p. ex., J'obéis toujours aux lois, même 
s'il est peu probable que je me fasse prendre) sur une échelle de type Likert en 7 points 
(totalement faux à totalement vrai). Dans la version abrégée francophone (D'Amours-
Raymond et al., 2010), la structure factorielle est confirmée et la cohérence interne sur 
les items dichotomisés s'est montrée adéquate (KR-20 = 0,80). 
Afin de calculer le score moyen d'hétéroduperie (c.-à-d., la tendance à se présenter à 
autrui sous un jour favorable, Paulhus, 1988), le score des items suivants doit d'abord 
être inversé 4, 6, 8, 10, 12. Puis la moyenne des items est calculée, un score élevé 
reflétant une plus grande tendance à se montrer socialement désirable. Une analyse de 
fidélité conduite sur l'ensemble des 13 items produit un coefficient alpha de Cronbach 
de 0,619, ce qui ne s'avère pas statistiquement satisfaisant. Or, lorsque l'item 1 est 
retranché (« parfois je mens s'il le faut »), un coefficient alpha plus acceptable (ci = 
0,688) est obtenu auprès du présent échantillon de jeunes adultes. 
Hypersexualisation 
Le Questionnaire d'hypersexualisation adulte (QHA; Brassard et al., 2012; Houde, 
2013; voir Appendice G) s'adresse aux hommes et aux femmes âgés entre 18 et 29 ans 
et évalue le degré d'hypersexualisation d'une personne. Il possède 50 items évalués sur 
une échelle Likert en six points allant de « Fortement en désaccord » à «Fortement en 
accord ». ii est divisé en six sous-échelles : I- surinvestissement de l'apparence (15 
items dont « Mon apparence occupe une grande place dans ma vie »), 2- objectification 
sexuelle (12 items dont « Lorsque je m'habille sexy, c'est pour me sentir plus aimé(e) 
par les autres »), 3- discours sexuel (5 items dont « Je ne m'empêche pas de parler de ma 
sexualité même s'il y a des gens autour »), 4- sexualité basée sur la performance (6 items 
dont «Au plan sexuel, je me mets beaucoup de pression pour performer »), 5- sens 
attribué à la sexualité (7 items dont « Au delà de l'expérience physique, les relations 
sexuelles ont une signification importante pour moi »), et 6-séduction (5 items dont « II 
m'est possible de séduire à peu près n'importe qui »). Lors de sa validation, Brassard et 
al. (2012) concluent que le QHA s'avère une mesure fidèle du degré 
d'hypersexualisation adulte en raison d'une cohérence interne adéquate (a variant de 
0,73 à 0,91) et d'une bonne stabilité temporelle à deux semaines d'intervalle (r variant 
de 0,69 à 0,89). La structure factorielle en six facteurs a été démontrée sur un échantillon 
de plus de 800 jeunes adultes. De plus, la validité convergente a été établie avec des 
mesures d'estime de soi, d'objectification et de sexualité (Houde, 2013). 
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Avant de créer les scores aux sous-échelles, les items 7, 30 et 50 sont d'abord 
inversés. Puis, chacune des six dimensions est créée en calculant la moyenne des scores 
obtenus aux items qui les composent. Un score élevé reflète un degré élevé 
d'hypersexualisation, sauf pour l'échelle de sens à la sexualité (échelle inversée). 
Chacun des participants devaient avoir répondu minimalement à 80 % des items d'une 
sous-échelle pour que ses données soient considérées valides. Dans le présent 
échantillon, les coefficients alpha de Cronbach obtenus pour chacune des sous-échelles 
étaient les suivants surinvestissement de l'apparence (a = 0,902), objectification 
sexuelle (a = 0,909), discours sexuel (a = 0,843), sexualité basée sur la performance (a 
= 0,683), sens à la sexualité (a = 0,672), et séduction (c< = 0,830). Dans l'ensemble, les 
alphas sont suffisamment élevés pour affirmer que les six sous-échelles sont fidèles. 
Insatisfaction sexuelle 
La version abrégée de l'index de satisfaction sexuelle de Hudson (ISS; Hudson et al., 
1981) contient 25 items (p. ex., Mon(ma) partenaire est très excitant(e) sexuellement) 
mesurés sur une échelle de type Likert en cinq points variant de « Rarement ou jamais » 
à «La plupart du temps ». L'ISS évalue le degré d'insatisfaction sexuelle au sein d'une 
relation dyadique, tel que perçu par le répondant (voir Appendice H). Un score élevé 
représente un plus grand degré d'insatisfaction sexuelle. La méthode d'évaluation 
produit un résultat entre O et 100, où un score de 30 reflète un seuil clinique 
d'insatisfaction sexuelle (Hudson et al., 1981). Hudson et ses collègues (1981) 
rapportent des indices de cohérence interne supérieurs à 0,90 auprès de plusieurs 
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échantillons (a = 0,925; 0,906; 0,916) ainsi qu'une fidélité test-retest de 0,93 après une 
semaine. Ceux-ci ont également trouvé que l'instrument possédait une bonne structure 
factorielle et qu'il possédait la capacité de distinguer les personnes présentant une 
difficulté sexuelle de celles qui n'en présentent pas. Ses qualités psychométriques, le fait 
qu'il puisse être utilisé auprès de groupes hétérogènes d'individus et qu'il soit validé 
auprès d'hommes et de femmes justifient son utilisation. 
Pour effectuer la cotation de l'ISS, les items suivants doivent être inversés 1, 2, 3,9, 
10, 12, 16, 17, 19, 21, 22, 23. Par la suite, le score d'insatisfaction sexuelle est formé par 
la somme des items. Une analyse de fidélité permet d'obtenir un alpha de Cronbach de 
0,937 au sein du présent échantillon de jeunes adultes. Ce résultat permet d'affirmer que 
l'ISS est une mesure fidèle d'insatisfaction sexuelle. 
Satisfaction sexuelle 
Puisque l'ISS est une mesure d'insatisfaction sexuelle, la sous-échelle de satisfaction 
sexuelle de l'inventaire multidimensionnel de la sexualité (IMS; Snell et al., 1993, 
traduit par Ravart, Trudel, & Turgeon, 2000) sert de complément à l'ISS en évaluant la 
satisfaction sexuelle des participants (voir Appendice I). Cette échelle contient cinq 
items dont « Je suis très satisfait(e) de ma relation sexuelle » mesurés sur une échelle de 
Likert en cinq points variant de «Ne me caractérise pas du tout» à «Me caractérise 
beaucoup ». Plus le résultat est élevé, plus la personne se dit satisfaite sexuellement. La 
cohérence interne (cc = 0,90) et la fidélité test-retest après trois semaines d'intervalle (r 
el 
= 0,67) obtenus lors de l'étude de validation de Snell et al. (1993) sont adéquates. Sa 
validité convergente a originalement été établie avec l'Échelle de sexualité de Snell et 
Papini (1989). 
Pour effectuer la cotation, aucun item ne doit être inversé. Le score de satisfaction 
sexuelle est obtenu en effectuant une somme des cinq indicateurs. Cependant, comme il 
y a plusieurs données manquantes au sein du présent échantillon, la moyenne des 
données obtenues a été calculée (minimalement 3 items sur 5) puis multipliée par 5 (le 
nombre d'indicateurs). Une analyse de fidélité au sein du présent échantillon de jeunes 
adultes produit un alpha de Cronbach de 0,902, ce qui permet d'appuyer que l'IMS est 
une mesure fidèle de satisfaction sexuelle. 
Dysfonctions sexuelles 
Le Arizona Sexual Experiences Scale (ASEX; McGahuey et al., 2000) est un 
instrument anglophone évaluant la présence de dysfonctions sexuelles chez les 
participants. Pour les fins de la présente étude, une procédure de traduction-retraduction 
a été effectuée par l'équipe de recherche après avoir obtenu le consentement des auteurs 
du ASEX. Ainsi, la version française du questionnaire (Brassard & Bourassa, 2012; voir 
Appendice J) a été employée dans le cadre de la présente étude. Cet outil mesure les 
éléments centraux de la dysfonction sexuelle : désir, excitation, érection / lubrification 
vaginale, capacité à atteindre l'orgasme et satisfaction tirée de l'orgasme. L'ASEX est 
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___ 	 constitué de cinq items mesurés sur une échelle Likert en six points produisant un 
résultat entre I (hyperfonction) et 6 (hypofonction). Puisqu'il n'évalue pas la douleur, un 
aspect central du fonctionnement sexuel selon le DSM-IV-TR (2000), un sixième item a 
été ajouté afin d'évaluer cette dimension : «Ressentez-vous de la douleur pendant les 
activités sexuelles? ». L'ASEX possède plusieurs qualités qui justifient son utilisation 
dans cette recherche : il est bref, valide et fidèle. Sa cohérence interne (u = 0,91) et sa 
fidélité test-retest de une à deux semaines d'intervalle (patients : r =0,80 ;  contrôles : r = 
0,89) se sont montrées adéquates lors de sa validation (McGahuey et al., 2000). De plus, 
sa validité convergente a été établie par des corrélations avec le Brief Index of Sexual 
Functioning (BISF; Reynolds et al., 1988; Taylor, Rosen, & Leiblum, 1994). Il est utilisé 
auprès d'hommes et de femmes, hétérosexuels ou homosexuels, est peu intrusif et crée 
peu d'inconfort pour les participants comparativement à d'autres mesures de ce type. 
Dans le cadre de la présente étude, une moyenne des six indicateurs (minimalement 4 
items sur 6) a été exécutée dans le but d'obtenir une valeur unique pour cet instrument. 
L'analyse de fidélité a permis d'obtenir un alpha de Cronbach de 0,742, permettant de 
conclure à la fidélité de l'instrument au sein du présent échantillon de jeunes adultes. 
Toutefois, puisque les dysfonctions sexuelles sont qualitativement très différentes l'une 
de l'autre, les réponses des participants à chacune des dysfonctions seront considérées. 
Communication sexuelle 
L'inventaire multidimensionnel de la sexualité (IMS) de Snell et al. (1993) est 
- 	 constitué de 60 items en 12 sous-échelles comptant cinq items chacune. L'une d'entre 
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elles évalue l'affirmation sexuelle sur une échelle Likert en cinq points allant de 1 « pas 
du tout caractéristique de moi » à 5 «totalement caractéristique de moi ». L'une des 
questions de cette sous-échelle est la suivante : « Je m'exprime très aisément sur les 
aspects sexuels de ma vie ». Plus le résultat est élevé, plus la personne a tendance à 
s'exprimer ouvertement à son partenaire quant aux aspects sexuels de sa vie. La 
cohérence interne de cette sous-échelle obtenue par Snell et ses collègues (1993) est de 
0,77 tandis que la fidélité test-retest à trois semaines d'intervalle est de 0,80. Sa validité 
convergente a également été vérifiée à l'aide d'une corrélation positive (r = 0,83) avec 
l'échelle d'affirmation du Sexual Awareness Questionnaire (Snell, Fisher, & Miller, 
1991). Les qualités psychométriques de cet outil ainsi que son usage auprès de 
populations d'hommes et de femmes justifient son utilisation. 
Avant d'effectuer la sommation des items pour calculer le score de cette échelle, les 
items 19 et 31 doivent d'abord être inversés. Afin de tenir compte des données 
manquantes dans l'échantillon, le score à cette sous-échelle a été formé de la moyenne 
des 5 items (minimalement 3 items sur 5), qui a ensuite été multiplié par 5. Au sein du 
présent échantillon, l'analyse de fidélité permet d'obtenir un alpha de Cronbach de 
0,772. 
Considérations éthiques 
La participation à la présente étude s'est avérée entièrement volontaire et anonyme. 
En effet, l'anonymat des participants était assurée par l'administration des 
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questionnaires via le site sécurisé SurveyMonkey®  (données encryptées) et par le fait 
qu'ils ne devaient pas divulguer leur identité ni être « accepté comme ami » lors de la 
réception d'une invitation via Facebook®.  En cliquant sur le lien électronique menant à 
l'étude, une lettre informative (voir Appendice A présentait la nature de l'étude, les 
avantages (p. ex., avancement des connaissances scientifiques) et les inconvénients (p. 
ex., temps, malaise en raison de la nature délicate de l'étude) inhérents à la participation. 
La lecture de cette lettre a précédé la passation des questionnaires et agissait à titre de 
consentement éclairé à la recherche. Les participants étaient aussi informés qu'ils 
pouvaient se retirer de l'étude à tout moment ou refuser de répondre à certaines 
questions jugées trop délicates. La lettre expliquait également les modalités de 
conservation des données (dans un dossier sécurisé par double mot de passe) ainsi que le 
moment de destruction des données (cinq ans après la fin de l'étude). Les coordonnées 
des chercheurs et du Comité d'éthique étaient présentées, dans l'éventualité où les 
participants désiraient obtenir plus d'informations. Enfin, des ressources psychologiques 
étaient offertes, dans l'éventualité où les participants ressentaient de la détresse 
découlant de la passation des questionnaires. 
Résultats 
Cette section présente l'ensemble des résultats issus des analyses statistiques. 
D'abord, les résultats des analyses préliminaires dont les analyses descriptives, les 
analyses de corrélations entre les variables à l'étude, les liens entre les variables 
sociodémographiques et les variables à l'étude, ainsi que des tests de différence sont 
présentés. Ensuite, les analyses principales et les analyses de médiation permettant de 
vérifier les hypothèses et questions de recherche sont présentées. 
MÎM 	
Analyses préliminaires 
Analyses descriptives 
Le Tableau I présente les analyses descriptives obtenues sur l'ensemble des variables 
à l'étude. Au sein de l'échantillon de jeunes adultes, il est possible de constater que les 
participants rapportent endosser de façon modérée les différentes composantes de 
l'hypersexualisation et qu'il existe de la variance parmi ceux-ci. La moyenne la plus 
élevée est observée à l'échelle de sens à la sexualité, tandis que les scores les plus faibles 
sont observés pour les échelles de séduction et d'objectification. Au niveau du 
fonctionnement sexuel, il est possible d'observer une bonne variation des scores de 
satisfaction I insatisfaction sexuelle et de communication. Bien que les scores moyens de 
dysfonctions sexuelles soient plutôt faibles, les jeunes adultes varient aussi sur cette 
variable. Enfin, les participants présentent des scores modérés de désirabilité sociale. 
Tableau I 
Analyses descriptives des variables à l'étude 
Variable 	 Moyenne Médiane 	 ÉT 	 Min 	 Max 	 Asym 	 Aplat 
QHA- 2,67 2,58 0,97 1,00 5,45 0,390 -0,378 
Obj ectification 
QHA- 3,36 3,33 0,96 1,07 5,93 0,073 -0,484 
Apparence 
QHA- 3,13 3,17 0,86 1,00 5,50 0,063 -0,408 
Performance 
QHA- 3,07 3,00 1,18 1,00 6,00 0,234 -0,597 
Discours 
QHA -Sensà 5,30 5,43 0,56 2,86 6,00 -1,120 1,583 
la sexualité 
QHA- 2,92 2,80 1,13 1,00 6,00 0,385 -0,478 
Séduction 
ISS- 16,00 12,00 14,09 0,00 70,00 1,076 0,623 
Insatisfaction 
IMS- 19,60 20,00 4,48 5,00 25,00 -0,982 0,537 
Satisfaction 
IMS- 15,00 15,00 2,34 6,00 24,00 -0,296 1,106 
Communication 
ASEX - 2,54 2,50 0,70 1,00 5,50 0,846 1,307 
Dysfonction 
BIDR- 4,04 4,08 0,98 1,00 6,58 -0,245 -0,144 
Désirabilité 
sociale 
Asym = Asymétrie. Aplat = Aplatissement. Min = Minimum. Max = Maximum. 
Les indices d'asymétrie et d'aplatissement montrent que presque toutes les variables 
présentent une distribution normale (indices d'asymétrie et d'aplatissement compris 
entre -1 et I) à l'exception des variables sens à la sexualité et insatisfaction sexuelle. 
Dans le but de normaliser les distributions de ces variables, des transformations non- 
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linéaires ont été appliquées. En ce qui concerne la variable sens à la sexualité, un reflet 
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ainsi qu'une racine carrée ont été utilisés pour tenir compte de l'asymétrie négative. 
Pour la variable insatisfaction sexuelle, l'asymétrie positive a été corrigée à l'aide d'une 
transformation par la racine carrée. Ce faisant, l'ensemble des variables rencontrent la 
condition de normalité de la distribution nécessaire pour procéder aux analyses 
statistiques paramétriques de la présente thèse (Howell, 2010). 
Corrélations entre les variables à l'étude 
Afin d'évaluer la présence initiale de corrélations entre les variables, des analyses de 
corrélations de Pearson préliminaires ont été effectuées entre les six dimensions de 
l'hypersexualisation, la désirabilité sociale et les quatre variables du fonctionnement 
sexuel : I) l'insatisfaction sexuelle; 2) la satisfaction sexuelle; 3) la communication 
sexuelle; et 4) les dysfonctions sexuelles (voir Tableau 2). En ce qui concerne les 
dysfonctions sexuelles, chacune des dysfonctions a été considérée indépendamment les 
unes des autres. Il est à noter que l'ensemble des corrélations obtenues est de force faible 
à modérée, selon les critères établis par Cohen (1988). 
D'abord, les analyses révèlent que la dimension objectification corrèle positivement 
avec l'insatisfaction sexuelle, la communication sexuelle et avec l'expérience de douleur 
lors des relations sexuelles alors qu'elle corrèle négativement avec la satisfaction 
sexuelle et la présence de problèmes de libido (voir Tableau 2). Ainsi, les jeunes adultes 
qui s'objectifient davantage seraient moins satisfaits sexuellement, communiquerait 
davantage quant aux aspects sexuels de la relation avec leur partenaire, et éprouveraient 
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davantage de douleur lors de rapports sexuels que ceux qui s'objectifient peu. Toutefois, 
il est à noter que plus les jeunes adultes s'objectifient, moins ils rapportent éprouver de 
problèmes de libido. 
En ce qui a trait à la dimension apparence, elle corrèle positivement avec 
l'insatisfaction sexuelle et les problèmes de douleur lors des relations sexuelles, tandis 
qu'elle est reliée négativement avec la satisfaction sexuelle (voir Tableau 2). Ainsi, les 
jeunes adultes qui se préoccupent davantage de leur apparence tendraient à être moins 
satisfaits sexuellement et à éprouver davantage de douleur lors de relations sexuelles que 
les jeunes adultes qui s'en préoccupent moins. 
Toujours selon le Tableau 2, la dimension sexualité basée sur la performance est 
corrélée positivement à la communication sexuelle et négativement aux problèmes de 
libido, d'excitation et d'érection (pour les hommes) / lubrification (pour les femmes). 
Cela signifie que les jeunes adultes qui rapportent une sexualité basée sur la performance 
rapportent à la fois communiquer davantage quant aux aspects liés à la sexualité avec 
leur(s) partenaire(s) et avoir moins de problèmes de libido, d'excitation et d'érection / 
lubrification. 
De plus, la dimension discours sexualisé est liée positivement à la satisfaction et à la 
communication sexuelles et négativement à l'insatisfaction sexuelle, aux problèmes de 
libido, aux problèmes d'excitation, d'érection / lubrification, aux difficultés à atteindre 
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l'orgasme et aux problèmes de satisfaction tirée de celle-ci. Ainsi, les jeunes adultes qui 
adoptent un discours sexualisé dans les relations interpersonnelles tendraient à être 
davantage satisfaits sexuellement et à communiquer davantage par rapport aux aspects 
liés à la sexualité avec leur(s) partenaire(s). De plus, ils éprouveraient globalement 
moins de problèmes sexuels (libido, excitation, obtenir ou maintenir une érection / 
lubrification, atteindre l'orgasme et satisfaction tirée de l'orgasme) que ceux qui 
rapportent un degré moindre de discours sexualisé. 
Le Tableau 2 montre que la dimension sens à la sexualité est liée positivement à la 
satisfaction sexuelle et à la communication sexuelle, alors qu'elle est liée négativement à 
l'insatisfaction sexuelle, aux difficultés à atteindre l'orgasme et aux problèmes liés à la 
satisfaction tirée de celui-ci. Ces résultats suggèrent que les jeunes adultes qui portent un 
regard critique sur leur sexualité tendraient à être plus satisfaits sexuellement, à 
communiquer davantage quant aux aspects liés à la sexualité avec un partenaire, à 
présenter moins de difficultés à atteindre l'orgasme et une plus grande satisfaction tirée 
de celui-ci que les jeunes qui donnent moins de sens à leur sexualité. 
Ensuite, il apparaît que. la dimension séduction est positivement associée à la 
communication sexuelle et négativement aux problèmes de libido, d'excitation, 
d'érection (hommes) / lubrification (femmes) et aux difficultés à atteindre l'orgasme. 
Ces résultats indiquent que les jeunes adultes qui adoptent une attitude interpersonnelle 
) 	 ) 
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Tableau 2 
Corrélations de Pearson entre les variables à l'étude 
Insatisfaction Satisfaction 
	 Commu. 	 ASEX 	 ASEX 	 ASEX 	 ASEX 	 ASEX 	 ASEX 
sexuelle 	 sexuelle 	 sexuelle 	 Libido 	 Excitation 	 Érection / 	 Orgasme 	 Satisfaction 	 Douleur 
	
lubrification 	 orgasme 
QHA- 0,149*** 0,079* 0,l05** 0,091* 
-0,035 -0,022 0,016 0,027 0,086* 
O bj e ctificat ion 
QHA- 0,174*** 0,143*** 0,072 0,018 0,025 0,037 0,058 0,050 0,168*** 
Apparence 
QHA 
- 0,040 0,017 0,083* 0,233*** 0,199*** 
-0,105'' -0,043 0,012 -0,022 
Performance 
QHA- 0,096* 0,104** 0,271*** 0,286*** 0,244*** 0,156*** 0,162*** 
-0,054 
Discours 
QHA - Sens à 0 ,355*** 0,310*** 0,112** -0,035 -0,050 -0,053 0,102** 0,187*** 0,007 
la sexualité 
QHA- 0,044 0,016 0,080* 0,212*** 0153*** 0,088* 0,087* 
-0,048 -0,030 
Séduction 
BIDR- -0,047 0,037 -0,066 0,113** 0,095* 0,040 0,061 -0,002 0,031 
Désirabilité 
sociale 
Commu. -0,114** 0,183*** - 0,127** 0,91* 
-0,058 -0,004 -0,067 0,001 
sexuelle 
* p<O,OS.**p<OOJ***p<000] 
cia 
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de séduction rapportent communiquer davantage quant aux aspects liées à la sexualité 
dans le couple et éprouver moins de problèmes sexuels (libido, excitation, érection I 
lubrification, orgasme). 
Par ailleurs, le Tableau 2 montre que la communication sexuelle est positivement liée 
à la satisfaction sexuelle et négativement à l'insatisfaction sexuelle. Ainsi, les jeunes 
adultes qui communiquent davantage par rapport à la sexualité seraient plus satisfaits 
sexuellement (et moins insatisfaits). Ensuite, les résultats montrent des liens négatifs 
entre la communication sexuelle et les dimensions libido et excitation. Ces résultats 
impliquent que plus les jeunes adultes communiquent par rapport aux aspects sexuels de 
la relation avec un(e) partenaire, moins ils présentent de dysfonctions en regard de la 
libido et de l'excitation. Toutefois, la communication sexuelle n'est pas liée 
significativement aux autres dysfonctions (érection / lubrification, orgasme, satisfaction 
tirée de l'orgasme et douleur). 
Enfin, le Tableau 2 permet d'évaluer dans quelle mesure la désirabilité sociale est 
associée aux différentes mesures du fonctionnement sexuel. Les résultats révèlent des 
liens positifs significatifs entre la désirabilité sociale et les problèmes de libido et 
d'excitation. Toutefois, ces corrélations sont peu nombreuses et de taille faible (r < 0,30, 
voir Cohen, 1988). Conséquemment, il ne sera pas nécessaire de contrôler pour ce biais 
de réponse dans les analyses principales. 
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Liens entre les variables sociodémographiques et les variables à l'étude 
Des analyses de corrélation de Pearson ont également été effectuées entre les 
variables sociodémographiques d'échelle continue (c.-à-d., âge, revenu, éducation, durée 
de la relation, nombre de relations amoureuses) et les variables dites dépendantes (c.-à-
d., communication, (in)satisfaction et dysfonctions sexuelles) dans le but de vérifier s'il 
s'avère pertinent de contrôler pour certaines variables dans les analyses principales. De 
l'ensemble des analyses, certaines se sont avérées significatives. En effet, des 
corrélations positives ont été relevées entre le revenu annuel et la satisfaction sexuelle (r 
(579) = 0,099, p = 0,018) ainsi qu'entre la durée de la relation et la satisfaction sexuelle 
(r (661) = 0,242, p < 0,001). En ce qui a trait à l'insatisfaction sexuelle, celle-ci s'est 
montrée négativement corrélée à l'âge (r (702) = -0,130,p <0,001), au revenu annuel (r 
(605) = -0,098,p = 0,016) et à la durée de la relation (r (670) = -0,185,p <0,001). Pour 
la communication sexuelle, seule une corrélation positive a été établie avec le nombre de 
relations amoureuses sérieuses (r (694) = 0,084, p = 0,026). 
Une corrélation positive est également obtenue entre les problèmes de libido et la 
durée de la relation (r (671) = 0,256, p < 0,001). La difficulté d'excitation sexuelle (r 
(670) = 0,140,p <0,001) et la difficulté érectile ou de lubrification (r (671) = 0,1 80,p < 
0,001) sont aussi corrélées positivement avec la durée de la relation. La difficulté à 
atteindre l'orgasme est corrélée négativement à quatre variables, soit l'âge (r (703) = - 
0,148, p < 0,001), le nombre d'années de scolarité (r (699) = -0,189, p < 0,001), le 
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revenu annuel (r (606) = -0,144, p < 0,001) et le nombre de relations amoureuses 
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sérieuses (r (695) = -0,098, p = 0,010). Finalement, la douleur sexuelle est corrélée 
négativement avec l'âge (r (702) = -0,097, p = 0,010) et avec le nombre d'années de 
scolarité (r (698) = -0,100, p = 0,008). Puisque toutes les corrélations significatives 
obtenues sont inférieures à 0,30 (lien de force faible, voir Cohen, 1988), il s'avère non 
nécessaire de contrôler pour l'effet de ces variables sociodémographiques lors des 
analyses subséquentes. 
Tests de différence avec variables sociodémographiques catégorielles 
Afin de vérifier la pertinence de contrôler l'effet des variables sociodémographiques 
catégorielles (c.-à-d., sexe, lieu de naissance, occupation, statut conjugal), des analyses 
IOOMI 
de variance multivariees (MANOVAs) ont etc conduites sur les variables dites 
dépendantes. Seuls les résultats significatifs sont présentés. Une première MANOVA a 
été réalisée en fonction du sexe des répondants et montre qu'il existe des différences 
entre les hommes et les femmes (F (9, 659) = 19,356, p < 0,00 1, 'rI2 = 0,209). L'effet 
multivarié du sexe explique 20 % de la variance totale sur l'ensemble des variables dites 
dépendantes. De plus, l'analyse des effets univariés révèlent que seules les variables des 
dysfonctions sexuelles diffèrent selon le sexe. Ainsi, il sera justifié de contrôler pour le 
sexe des participants lors des analyses concernant les dysfonctions sexuelles. 
Plus précisément, lorsque les femmes et les hommes sont comparés au niveau des 
dysfonctions sexuelles (tests univariés), il appert que les femmes (M = 2,81) présentent 
plus de difficultés par rapport à leur libido que les hommes (M = 2,13; F(l, 667) = 
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47,696, p < 0,001, Y,2 = 0,067). Également, celles-ci rapportent plus de difficultés 
d'excitation (M= 2,66) que les hommes (M= 2,01; F(1, 667) = 55,073,p <0,001, 112 
0,076), plus de difficultés à atteindre l'orgasme (MF = 3,07; MH = 2,17; F(l, 659) = 
19,356,p <0,001, YI 2=  0,209) et elles tireraient moins de satisfaction de celui-ci (ME = 
2,14; MH=  1,87; F(1, 667) = 4,808,p = 0,029, Y, 2 = 0,007). Elles estiment aussi avoir 
plus de difficultés de lubrification (M = 2,59), en comparaison avec la capacité des 
hommes (M= 1,79) à obtenir et maintenir une érection (F(1, 667) = 58,907, p< 0,001, 112 
= 0,081). Enfin, les femmes (M = 2,67) ressentiraient davantage de douleur lors des 
rapports sexuels que les hommes (M 1,83; F(l, 667) = 56,923, p  <0,001, îi2  0,079). 
Il est à noter que la communication, la satisfaction et l'insatisfaction sexuelles ne 
diffèrent significativement pas selon le sexe, tels que le révèlent les tests univariés. 
Une seconde MANOVA révèle que les participants diffèrent en fonction du lieu de 
naissance (F(9, 657) = 3,044, p = 0,001, il 2 = 0,040). En effet, les personnes nées au 
Québec diffèrent de celles qui sont nées à l'extérieur du Québec quant à deux aspects : la 
capacité à atteindre l'orgasme (F(1, 665) = 8,545, p = 0,004, q 2 = 0,013) et la 
satisfaction tirée de l'orgasme (F(1, 665) = 5,1 l8,p = 0,024, i2 
 = 0,008). Les personnes 
nées hors Québec présentent plus de difficultés en ce qui concerne leur capacité 
(IVfHorsQuébec = 1,37; 7VIQ!(ébEC = 1,19) et leur satisfaction tirée de l'orgasme (/VIH OrSQUébeC = 
1,37; MQziébec = 1,14). Toutefois, puisque le lieu de naissance n'explique qu'une faible 
proportion de variance (0,4 %), il ne s'avère pas nécessaire de contrôler cette variable. 
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Une troisième MANOVA a été réalisée en fonction de l'occupation des répondants 
en regroupant (I) les gens qui sont à l'emploi, (2) les personnes aux études et (3) les 
autres occupations (F(18, 1316) = 1,914,p = 0,012, q 2 = 0,026). Ainsi, des différences 
significatives sont présentes quant à l'occupation en ce qui a trait spécifiquement aux 
variables insatisfaction sexuelle (F(2, 666) = 5,977, p = 0,003, 2 = 0,018) et satisfaction 
sexuelle (F(2, 666) = 6,228, p = 0,002, Y,2 = 0,018). Des analyses post hoc de Tukey 
permettent d'affirmer que les participants aux études (M= 20,05) se disent plus satisfaits 
sexuellement que les participants des autres occupations (M = 18,33), sans toutefois 
différer des personnes qui occupent un emploi (M= 18,71). De plus, les étudiants (M 
15,01) sont significativement moins insatisfaits que les participants ayant une autre 
occupation (M= 22,16), mais pas les travailleurs (M= 18,47). La variance expliquée par 
ces différences n'est toutefois pas suffisante pour justifier le contrôle de cette variable 
dans les analyses subséquentes. 
Une quatrième MANOVA a été réalisée en fonction du statut conjugal des 
répondants (F(27, 1919) = 3,227, p < 0,001, ri2  0,042). Des différences sont notées 
entre les personnes mariées, en cohabitation avec leur partenaire, ne cohabitant pas avec 
leur partenaire et en relation de fréquentation non-exclusive. Les analyses univariées 
révèlent des différences significatives en ce qui a trait à l'insatisfaction sexuelle (F(3, 
665) = 4,841,p = 0,002, ri2 = 0,021), à la satisfaction sexuelle (F(3, 665) = 5 ,679,,p < 
0,001, 2 = 0,025), à la communication sexuelle (F(3, 665) = 4,525, p = 0,004, il 2 = 
0,020), aux problèmes de libido (F(3, 665) = I l,O23,p <0,001, 112 = 0,047), d'excitation 
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sexuelle (F(3, 665) = 5,040, p = 0,002, q 2 = 0,022), d'érection / lubrification (F(3, 665) 
= 4,'724,p= 0,003, q 2 = 0,021) et d'orgasme (F(3, 665)= 3,952,p = 0,008, il 2 = 0,018). 
Plus précisément, les analyses a posteriori de Tukey ne montrent pas de différence 
significative en fonction du statut conjugal sur les scores d'insatisfaction sexuelle et de 
satisfaction sexuelle. En ce qui a trait à la communication sexuelle, les participants qui 
fréquentent plus d'un partenaire (M = 13,48) communiquent moins que ceux qui sont 
mariés (M = 15,40) et qui ne cohabitent pas avec leur partenaire (M = 15,25). Les 
personnes en fréquentation non-exclusive (M = 3,00) présentent plus de problèmes 
d'érection / lubrification que celles qui ne cohabitent pas (M = 2,33). Enfin, les 
personnes en fréquentation non-exclusive rapportent plus de difficultés à atteindre 
l'orgasme (M = 3,69) que les personnes mariées (M = 2,39), qui cohabitent avec leur 
partenaire (M = 2,92) et qui ne cohabitent pas (M = 2,95). Les analyses a posteriori de 
Tukey ne révèlent toutefois pas de différence significative entre les différents statuts 
conjugaux en ce qui concerne les dysfonctions sexuelles liées à la libido et à l'excitation. 
Ainsi, les personnes en relation de fréquentation non-exclusive présentent plus de 
problèmes en ce qui a trait à la communication sexuelle dans leur couple, à leur capacité 
à atteindre l'orgasme ainsi qu'à leur capacité à obtenir et maintenir une érection ou à 
lubrifier lors des relations sexuelles. Toutefois, les différences de statut conjugal 
n'expliquent pas suffisamment de variance (4,2 %) pour justifier d'en contrôler l'impact. 
82 
Une dernière MANOVA a été réalisée en fonction de la présence d'enfants (F(9, 
655) = 2,674,p = 0,005, q 2 = 0,035). Plus précisément, des effets univariés significatifs 
de la présence d'enfants sont observés sur la satisfaction sexuelle (F(1, 663) = 4,805,p = 
0,029, q 2 = 0,007), le manque de libido (F(l, 663) = 4,198,p = 0,041, i 2 = 0,006) et la 
présence de douleur sexuelle (F(1, 663) 5,948, p = 0,015, 2 = 0,009). Pour la 
satisfaction sexuelle, il appert que les personnes sans enfant sont plus satisfaites (M = 
19,85) que les personnes ayant des enfants (M =18,61). De plus, les personnes sans 
enfant présentent une meilleure libido (M= 2,68) que les personnes ayant des enfants (M 
= 2,93). Finalement, les personnes sans enfant présentent plus de douleurs sexuelles (M 
= 2,57) que les personnes ayant des enfants (M 2,23). Compte tenu que l'effet de cette 
variable est faible (3,5 % de variance expliquée), il ne s'avère pas non plus nécessaire de 
contrôler pour celle-ci dans les analyses subséquentes. 
Analyses principales 
Dans cette section, les analyses ayant permis de vérifier les hypothèses et questions 
de recherche sont présentées. Les résultats des analyses corrélationnelles ayant permis 
de vérifier la première hypothèse et question de recherche (satisfaction sexuelle) sont 
présentés. Puis, les analyses de régression multiples ayant mené à la vérification de la 
deuxième hypothèse et question de recherche (dysfonctions sexuelles) sont décrites. Les 
résultats concernant les hypothèses formulées en regard de la communication sexuelle 
(hypothèse 3 et 4; question de recherche 3) sont ensuite abordés. La section se termine 
Miîa 
avec les analyses de médiation ayant permis de mettre à l'épreuve la quatrième question 
de recherche (rôle médiateur de la communication sexuelle). 
Hypersexualisation et satisfaction sexuelle 
D'abord, l'hypothèse I postulait que plus les individus rapportent des degrés élevés 
d'objectification et de préoccupations liées à l'apparence, plus ils présenteront un faible 
degré de satisfaction sexuelle. Cette hypothèse est appuyée par les résultats qui montent, 
en effet, que les dimensions de surinvestissement de l'apparence et d'objectification 
sexuelle sont reliées à une plus faible satisfaction sexuelle (voir Tableau 2). En ce qui a 
trait à la question de recherche I, les dimensions discours sexualisé et sens à la sexualité 
sont associées à une meilleure satisfaction sexuelle, tandis que les dimensions de 
sexualité basée sur la performance et de séduction n'y sont pas significativement liées. 
Ce patron de résultat est similaire pour la mesure d'insatisfaction sexuelle. Les résultats 
qui permettent d'appuyer la première hypothèse et la première question de recherche ont 
été obtenus à l'aide des analyses de corrélations de Pearson, présentées au Tableau 2. 
Hypersexualisation et dysfonctions sexuelles 
En regard de la deuxième hypothèse et question de recherche touchant aux liens entre 
les échelles d'hypersexualisation et les dysfonctions sexuelles, seules les corrélations qui 
se sont montrées significatives lors des analyses préliminaires (corrélations de Pearson) 
sont reprises à l'aide de régression linéaires hiérarchiques en contrôlant pour le sexe afin 
d'évaluer si ces relations demeurent significatives. Pour chaque analyse, les postulats de 
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___ 	 base ont été vérifiés (normalité multivariée, absence de valeurs extrêmes selon la 
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distance de Cook, absence de multicolinéarité et homoscédasticité). Les analyses sont 
présentées séparément pour chaque dimension de l'hypersexualisation. 
Apparence. Une première analyse de régression multiple hiérarchique a été conduite 
sur la variable dépendante de douleur sexuelle en utilisant les variables sexe (étape ) et 
surinvestissement de l'apparence (étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de régression 
final est significatif (F(2, 699) = 38,324, p < 0,001, R 2 = 0,09). La variable apparence 
explique 1,6 % de la variance au-delà du sexe qui explique 7 % de la variance. L'analyse 
montre que le surinvestissement de l'apparence prédit positivement la présence de 
douleurs sexuelles ((3 = 0,127, p = 0,001) lorsque la différence de sexe est contrôlée. 
Ainsi, plus une personne tend à surinvestir son apparence, plus elle rapporte ressentir de 
la douleur lors des relations sexuelles. 
Objectilïcation. Une deuxième régression multiple hiérarchique a été conduite sur la 
variable dépendante de libido en utilisant les variables sexe (étape 1) et objectification 
sexuelle (étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de régression final est significatif(F(2, 
699) = 28,723, p < 0,001, R 2 = 0,08). La variable objectification explique 0,8 % de la 
variance au-delà du sexe qui explique 6,8 % de la variance. L'analyse montre que 
l'objectification prédit une plus faible présence de problèmes de libido ((3 = -0,087, p = 
0,017) lorsque la différence de sexe est contrôlée. Ainsi, plus une personne tend à traiter 
son corps comme un objet sexuel, moins elle dit rencontrer de problèmes de libido. 
EIM 
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Une troisième régression multiple hiérarchique a été conduite sur la variable 
dépendante douleur sexuelle en utilisant les variables sexe (étape 1) et objectification 
(étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de régression final est significatif (F(2, 699) = 
35,108,p <0,001, R 2 = 0,09). La variable objectification explique 0,8% de la variance 
au-delà du sexe qui explique 8,4 % de la variance. Les résultats montrent que 
l'objectification prédit positivement la présence de douleurs sexuelles ((3 = 0,090, p = 
0,013) lorsque la différence de sexe est contrôlée. Ainsi, plus une personne tend à 
objectifier son corps, plus elle affirme rencontrer des problèmes de douleur sexuelle. 
Discours sexualisé. Une quatrième régression multiple hiérarchique a été conduite 
sur la variable dépendante libido en utilisant les variables sexe (étape 1) et discours 
sexualisé (étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de régression final est significatif 
(F(2, 699) = 57,935,p <0,001, R 2 = 0,13). La variable discours sexualisé explique 7,4% 
de la variance au-delà du sexe qui explique 6 % de la variance. Les résultats indiquent 
que le discours sexualisé prédit une plus faible présence de problèmes liés à la libido ((3 
= -0,272,p <0,001) lorsque la différence de sexe est contrôlée. Ainsi, plus une personne 
obtient un score élevé à la sous-échelle discours sexualisé, moins elle affirme rencontrer 
des problèmes de libido. 
Une cinquième régression multiple hiérarchique a été conduite sur la variable 
dépendante d'excitation sexuelle en utilisant les variables sexe (étape 1) et discours 
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sexualisé (étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de régression final est significatif 
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(F(2, 699) = 46,359,p <0,001, R 2 = 0,11). La variable discours sexualisé explique 5,3 % 
de la variance au-delà du sexe qui explique 5,7 % de la variance. Les résultats suggèrent 
que le discours sexualisé prédit une plus faible présence de problèmes au niveau de 
l'excitation (3 = -0,231, p < 0,00 1) lorsque la différence de sexe est contrôlée. Ainsi, 
plus l'individu présente un discours marqué par la sexualité, moins il affirme rencontrer 
de problèmes d'excitation sexuelle. 
Une sixième régression multiple hiérarchique a été conduite sur la variable 
dépendante problèmes d'érection / lubrification en utilisant les variables sexe (étape 1) 
et discours sexualisé (étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de régression final est 
significatif (F(2, 700) = 34,569, p < 0,001, R 2 = 0,09). La variable discours explique 
1,8% de la variance au-delà du sexe qui explique 6,7% de la variance. Les résultats 
soulignent que le discours sexualisé prédit une plus faible présence de troubles 
d'érection / lubrification (3 = -0,136, p < 0,001) lorsque la différence de sexe est 
contrôlée. Ainsi, lorsqu'une personne obtient un score élevé à la sous-échelle discours 
sexualisé du QHA, moins elle affirme rencontrer des problèmes d'érection / 
lubrification. 
Une septième régression multiple hiérarchique a été conduite sur la variable 
dépendante orgasme en utilisant les variables sexe (étape 1) et discours sexualisé (étape 
2) comme prédicteurs. Le modèle de régression final est significatif(F(2, 700) = 35,963, 
.00b. 
	
p < 0,001, R2 = 0,09). La variable discours explique 2% de la variance au-delà du sexe 
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qui explique 6,9 % de la variance. L'analyse montre que le discours sexualisé prédit une 
moindre présence de difficultés orgasmiques (3 = -0,141,p <0,001) lorsque l'effet du 
sexe est contrôlé. Ainsi, plus une personne adopte un discours sexualisé, moins elle 
affirme rencontrer des difficultés à atteindre l'orgasme. 
Une huitième régression multiple hiérarchique a été conduite sur la variable 
dépendante du degré de satisfaction tirée de l'orgasme en utilisant les variables sexe 
(étape 1) et discours sexualisé (étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de régression 
final est significatif (F(2, 699) = 11,502, p < 0,001, R 2 = 0,03). La variable discours 
explique 2,5 % de la variance au-delà du sexe qui explique 0,6 % de la variance. 
L'analyse montre que le discours sexualisé prédit une meilleure satisfaction tirée de 
l'orgasme (autrement dit, moins de difficultés; f3 = -0,158, p < 0,001) lorsque la 
différence de sexe est contrôlée. Ainsi, plus l'individu présente un score élevé à la sous-
échelle du discours sexualisé, plus il se dit satisfait de ses orgasmes. 
Sexualité basée sur la performance. Une neuvième régression multiple hiérarchique 
a été conduite sur la variable dépendante de libido en utilisant les variables sexe (étape 
1) et performance (étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de régression final est 
significatif (F(2, 699) = 35,709,p < 0,001, R2 = 0,06), la variable performance explique 
2,4 % de la variance au-delà du sexe qui explique 3,8 % de la variance. Les résultats de 
l'analyse montrent que la sexualité basée sur la performance prédit une plus faible 
roo 
AOMI 	 occurrence de difficultés en terme de libido (f3 = -0,165,p <0,001) lorsque la différence 
me 
88 
de sexe est contrôlée. Ainsi, plus une personne envisage la sexualité comme une 
performance, moins elle rapporte rencontrer des problèmes de libido. 
Une dixième régression multiple hiérarchique a été conduite sur la variable 
dépendante d'excitation sexuelle en utilisant les variables sexe (étape I) et performance 
(étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de régression final est significatif (F(2, 699) = 
29,954,p <0,001, R2 = 0,06). La variable performance explique 1,5% de la variance au-
delà du sexe qui explique 4 % de la variance. L'analyse montre que la sexualité basée 
sur la performance prédit moins de problèmes d'excitation sexuelle (P = -0,129, p = 
0,001) lorsque la différence de sexe est contrôlée. Ainsi, plus l'individu envisage la 
sexualité comme une performance, moins il dit rencontrer de problèmes d'excitation. 
Une onzième régression multiple hiérarchique a été conduite sur la variable 
dépendante problèmes d'érection / lubrification en utilisant les variables sexe (étape I) 
et performance (étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de régression final est 
significatif (F(2, 700) = 27,029, p < 0,001, R2 = 0,06). Toutefois, la variable 
performance n'ajoute pas de variance expliquée au-delà du sexe qui explique 6 % de la 
variance. En effet, les résultats montrent que la sexualité basée sur la performance ne 
prédit pas les difficultés d'érection / lubrification ([3 = -0,019,p = 0,615) au-delà de la 
différence de sexe. 
Sens à la sexualité. Une douzième régression multiple hiérarchique a été conduite 
sur la variable dépendante dysfonction sexuelle - orgasme en utilisant les variables sexe 
(étape 1) et sens à la sexualité (étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de régression 
final est significatif (F(2, 700) = 37,723, p < 0,001, R 2 = 0,11). La variable sens à la 
sexualité explique 2,4 % de la variance au-delà du sexe qui explique 8,7 % de la 
variance. L'analyse montre que le sens que donne une personne à la sexualité prédit sa 
capacité à atteindre l'orgasme (autrement dit, moins de difficultés; 3 = 
-0,157, p < 
0,001) lorsque la différence de sexe est contrôlée. Ainsi, plus une personne dit attribuer 
un sens à la sexualité, moins elle affirme rencontrer de problèmes d'orgasme. 
Une treizième régression multiple hiérarchique a été conduite sur la variable 
dépendante dysfonction sexuelle - satisfaction tirée de l'orgasme en utilisant les 
variables sexe (étape I) et sens à la sexualité (étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de 
régression final est significatif (F(2, 699) = 18 '242,p <0,001, R 2 = 0,05). La variable 
sens à la sexualité explique 4,2 % de la variance au-delà du sexe qui explique 1,4% de 
la variance. Les résultats montrent que le fait d'attribuer un sens plus profond à la 
sexualité prédit la satisfaction tirée de l'orgasme (autrement dit, moins de difficultés; P = 
-0,210, p < 0,001) lorsque la différence de sexe est contrôlée. Ainsi, plus l'individu 
considère donner un sens à sa sexualité, plus il se dit satisfait de ses orgasmes. 
Séduction. Une quatorzième régression multiple hiérarchique a été conduite sur la 
variable dépendante de libido en utilisant les variables sexe (étape I) et attitude de 
séduction (étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de régression final est significatif 
(F(2, 699) = 36,802,p <0,001, R2 = 0,08). La variable séduction explique 2,7% de la 
variance au-delà du sexe qui explique 5 % de la variance. Les résultats suggèrent que 
l'attitude séductrice prédit une plus faible présence de problèmes de libido (3 = -0,167,p 
<0,001) lorsque la différence de sexe est contrôlée. Ainsi, plus un individu se considère 
comme un séducteur, moins il affirme rencontrer de problèmes de libido. 
Une quinzième régression multiple hiérarchique a été conduite sur la variable 
dépendante d'excitation sexuelle en utilisant les variables sexe (étape 1) et séduction 
(étape 2) comme prédicteurs. Le modèle de régression final est significatif (F(2, 699) = 
28,465,p <0,001, R 2 = 0,06). La variable séduction explique 1,1 % de la variance au-
delà du sexe qui explique 5,2 % de la variance. L'analyse montre que l'attitude 
séductrice prédit moins de problèmes d'excitation sexuelle (3 = -0,108, p = 0,004) 
lorsque la différence de sexe est contrôlée. Ainsi, plus une personne se décrit comme 
ayant une attitude de séduction, moins elle affirme rencontrer de problèmes d'excitation. 
Ces analyses permettent d'abord de partiellement appuyer l'hypothèse 2 qui postulait 
un lien positif entre les dimensions objectification et apparence et la présence de 
dysfonctions sexuelles (voir Figure 1). Dans le sens de cette hypothèse, celles-ci 
indiquent que les personnes qui tendent à s'objectifier et surinvestir leur apparence 
présentent davantage de douleurs sexuelles. Cependant, les personnes qui tendent à 
objectifier leurs corps présentent également moins de problèmes de libido. 
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Ensuite, en ce qui a trait à la question de recherche 2, la dimension discours sexualisé 
s'est montrée reliée à moins de problèmes de libido, d'excitation, d'érection/ 
lubrification et d'orgasme et à plus de satisfaction tirée de celui-ci. Quant à elle, la 
dimension performance est également reliée à moins de problèmes de libido et 
d'excitation alors qu'elle ne prédit pas les difficultés d'érection ! lubrification. La 
dimension sens à la sexualité s'est montrée reliée à la plus faible présence de problèmes 
d'orgasme et à plus de satisfaction tirée de celui-ci. Finalement, la dimension séduction 
prédit moins de problèmes de libido et d'excitation (voir Figure I). 
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Figure J. Liens significatifs entre les dimensions de l'hypersexualisation et les 
dysfonctions sexuelles (en contrôlant pour le sexe). 
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Hypersexualisation et communication sexuelle 
Les analyses corrélationnelles présentées au Tableau 2 ont permis de répondre à la 
troisième question de recherche et ont montré la présence de liens positifs entre la 
communication sexuelle et I) l'objectification; 2) la sexualité basée sur la performance; 
et 3) le sens à la sexualité, mais pas avec le surinvestissement de l'apparence. Des liens 
positifs sont également obtenus entre les dimensions du discours sexualisé, de séduction 
et la communication sexuelle, ce qui soutient l'hypothèse 3. Ainsi, à l'exception du 
surinvestissement de l'apparence, toutes les dimensions de l'hypersexualisation sont 
liées à une meilleure communication sexuelle. 
Communication et fonctionnement sexuel 
Les résultats des analyses de corrélations (voir Tableau 2) ont également révélé que 
la communication sexuelle est liée à une meilleure satisfaction sexuelle (et une moindre 
insatisfaction sexuelle), en appui à l'hypothèse 4a. L'hypothèse 4b est, pour sa part, 
partiellement appuyée par les corrélations significatives entre la communication sexuelle 
et la plus faible présence de difficultés de libido et d'excitation. La communication 
sexuelle n'est toutefois pas significativement reliée aux autres dysfonctions sexuelles. 
Analyses de médiation 
Afin de vérifier la dernière question de recherche voulant que la communication 
sexuelle soit une variable médiatrice entre les dimensions de l'hypersexualisation d'une 
cïMa 
4101-
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dysfonctions sexuelles, la stratégie de régression hiérarchique pour modèle médiateur 
proposée par Baron et Kenny (1986) a été retenue. Selon cette approche, la première 
condition stipule que la variable dite indépendante (hypersexualisation) doit contribuer 
de façon significative à la prédiction de la variable identifiée comme médiatrice 
(communication sexuelle). Le second postulat décrit par Baron et Kenny (1986) soutient 
que la variable dite indépendante (hypersexualisation) doit contribuer significativement 
à la prédiction de la variable dite dépendante (variables de fonctionnement sexuel). 
Enfin, la dernière condition implique qu'au moment où le médiateur et la variable 
indépendante sont insérés conjointement dans l'équation de régression, le médiateur 
permet de prédire significativement la variable dépendante, alors que la contribution de 
la variable indépendante à la prédiction de la variable dépendante diminue de façon 
significative lorsque comparée à l'étape précédente (c.-à-d. lorsque la variable 
indépendante est entrée seule dans l'équation de régression). Par conséquent, si cette 
troisième condition est rencontrée, les hypothèses relatives à l'effet médiateur sont 
appuyées. Si cette condition n'est pas rencontrée, mais que la deuxième condition est 
atteinte, les hypothèses relatives à l'effet direct de l'hypersexualisation sur les variables 
du fonctionnement sexuel sont appuyées (Baron & Kenny, 1986). 
Objectification - Communication - Libido. La première analyse de régression 
hiérarchique vérifie l'effet médiateur de la communication sexuelle dans le lien entre, 
d'une part, l'objectification et, d'autre part, la libido lorsque l'effet du sexe est contrôlé. 
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1986), à savoir: (I) en contrôlant pour le sexe, la variable objectification contribue de 
manière significative à la prédiction de la variable médiatrice communication sexuelle (f3 
= 0,106; p = 0,005); (2) la variable objectification contribue significativement à la 
prédiction de la variable dite dépendante libido (f3 = -0,087 ; p = 0,017); et (3) lorsque la 
communication sexuelle et l'objectification sont entrées simultanément dans l'équation 
de régression, la communication sexuelle permet de prédire significativement la libido 
(f3 = 
-
0,131 ; p <0,001), alors que la contribution de l'objectification à la prédiction de la 
libido demeure significative (f3 = -0,073; p = 0,045). Ainsi, les résultats appuient la 
présence d'un effet de médiation partielle de la communication sexuelle dans la relation 
unissant l'objectification à la libido (voir Figure 2). Il semble donc y avoir à la fois un 
effet direct de l'objectification sexuelle sur la libido ainsi qu'un effet indirect via la 
communication. Ainsi, plus le jeune adulte tend à s'objectifier sexuellement, plus il tend 
à communiquer quant aux aspects sexuels avec un(e) partenaire et moins il rapporte 
avoir de problèmes de libido. Au total, ce modèle explique 9 % (R 2 0,086) de la 
variance de la libido. À elle seule, l'objectification explique 0,5 % de la variance unique 
et la communication sexuelle en explique 1,7 %, au-delà du sexe (sr2 = 6,7 %). 
0.073* 
Objectification 	 Communication 	 Libido 
Figure 2. Rôle médiateur de la communication sexuelle dans le lien entre 
l'objectification et les problèmes liés à la libido. 
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Objectification - Communication - Satisfaction sexuelle. La deuxième analyse de 
régression hiérarchique vérifie l'effet médiateur de la communication sexuelle dans le 
lien entre l'objectification et la satisfaction sexuelle. Les résultats montrent que les trois 
conditions de base sont respectées (Baron & Kenny, 1986), à savoir: (1) la variable 
objectification prédit la variable médiatrice communication sexuelle (r = 0,105; p = 
0,005); (2) la variable objectification est liée à la variable dite dépendante satisfaction 
sexuelle (r = -0,079; p = 0,037) et (3) lorsque la communication sexuelle et 
l'objectification sont entrées simultanément dans l'équation de régression, la variable 
communication sexuelle prédit la satisfaction sexuelle (p = 0,191,p < 0,001), alors que 
la contribution de l'objectification à la prédiction de la satisfaction sexuelle demeure 
significative (FE = -0,099; p = 0,008). Ainsi, les résultats appuient la présence d'un effet 
de médiation partielle de la communication sexuelle dans le lien entre l'objectification 
et la satisfaction sexuelle (voir Figure 3). Plus précisément, il semble y avoir à la fois un 
effet direct négatif de l'objectification sexuelle sur la satisfaction sexuelle ainsi qu'un 
effet indirect positif via la communication. Au niveau du lien direct, plus le jeune adulte 
tend à utiliser son corps comme objet sexuel, moins il se dit satisfait sexuellement. Le 
lien indirect va dans le sens contraire : le jeune adulte qui s'objectifie sexuellement 
communiquerait davantage sur les aspects sexuels avec un(e) partenaire et, ce faisant, 
rapporterait une meilleure satisfaction sexuelle. Le modèle explique 4,2 % (R 2 a1 = 0,04) 
de variance de la satisfaction sexuelle. L'objectification (0,1 %) et la communication 
(3,6 %) explique chacune une proportion de variance unique de la satisfaction sexuelle. 
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Figure 3. Rôle médiateur de la communication sexuelle dans le lien entre 
l'objectification et la satisfaction sexuelle. 
Objectification - Communication - Insatisfaction sexuelle. La troisième analyse 
de régression hiérarchique vérifie l'effet médiateur de la communication sexuelle dans le 
lien unissant l'objectification à l'insatisfaction sexuelle. Les résultats montrent que les 
trois conditions de base sont respectées (Baron & Kenny, 1986), à savoir: (1) la variable 
objectification est reliée à la variable médiatrice communication sexuelle (r = 0,105;p = 
0,005); (2) la variable objectification est reliée à la variable dépendante insatisfaction 
sexuelle (r = 0,149; p < 0,001); et (3) lorsque l'objectification et la communication 
sexuelle sont entrées simultanément dans l'équation de régression, la communication 
sexuelle permet de prédire significativement l'insatisfaction sexuelle ((3 = -0,135; p = 
0,001), alors que la contribution de l'objectification à la prédiction de l'insatisfaction 
sexuelle demeure significative ((3 = 0,163; p = 0,001). Ainsi, les résultats appuient la 
présence d'un effet de médiation partielle de la communication sexuelle dans la relation 
unissant l'objectification à l'insatisfaction sexuelle (voir Figure 4). Ici également, les 
résultats montrent à la fois un effet direct positif de l'objectification sexuelle sur 
l'insatisfaction sexuelle ainsi qu'un effet indirect négatif via la communication. Au 
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niveau du lien direct, plus le jeune adulte tend à utiliser son corps comme objet sexuel, 
plus il est insatisfait sexuellement. Le lien indirect va dans le sens contraire puisque plus 
le jeune adulte dit s'objectifier sexuellement, plus il communiquerait quant aux aspects 
sexuels avec un(e) partenaire et moins il rapporterait être insatisfait sexuellement. Au 
total, ce modèle explique 4 % (R 2 = 0,037) de la variance de l'insatisfaction sexuelle. À 
elle seule, l'objectification explique 2,6 % de la variance unique de l'insatisfaction 
sexuelle tandis que la communication sexuelle en explique 1,8 %. 
= O,163*** 
r0 105** 	 = - O 135*** 
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** p<oo1  *** p<000l  
Figure 4. Rôle médiateur de la communication sexuelle dans le lien entre 
objectification et l'insatisfaction sexuelle. 
Discours sexualisé - Communication - Libido. La quatrième analyse de régression 
hiérarchique vérifie l'effet médiateur de la communication sexuelle dans la relation 
entre, d'une part, le discours sexualisé et, d'autre part, la libido lorsque l'effet du sexe 
est contrôlé. Les résultats montrent que les trois conditions de base ne sont pas toutes 
respectées (Baron & Kenny, 1986), à savoir : (1) en contrôlant pour le sexe, la variable 
discours sexualisé contribue de manière significative à la prédiction des scores de la 
variable médiatrice communication sexuelle (P = 0,273; p < 0,001); (2) la variable 
discours sexualisé contribue significativement à la prédiction de la variable dépendante 
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libido (P = -0,272; p < 0,001); toutefois, (3) lorsque le discours sexualisé et la 
communication sexuelle sont entrés simultanément dans l'équation de régression, la 
communication sexuelle ne permet pas de prédire significativement la libido ((3 = -0,068; 
p = 0,06 1). Ainsi, il s'avère qu'il n'existe pas d'effet de médiation de la communication 
sexuelle dans la relation unissant le discours sexualisé à la libido. Ainsi, il appert que le 
fait de parler de sexualité ouvertement entretienne un lien direct avec une meilleure 
libido. Ce lien n'est toutefois pas expliqué par la communication sexuelle. Au total, le ce 
modèle explique 14,2% (R 2a1 = 0,141) de la variance de la libido. À lui seul, le discours 
sexualisé explique 7,4 % de la variance unique de la libido alors que le sexe en explique 
6 %. 
Discours sexualisé - Communication - Satisfaction sexuelle. La cinquième 
analyse de régression hiérarchique vérifie l'effet médiateur de la communication 
sexuelle dans la relation entre le discours sexualisé et la satisfaction sexuelle. Les 
résultats montrent que les trois conditions de base sont respectées (Baron & Kenny, 
1986), à savoir: (1) le discours sexualisé est corrélé à la variable médiatrice 
communication sexuelle (r = 0,271;p <0,001); (2) le discours sexualisé est corrélé à la 
variable dépendante satisfaction sexuelle (r = 0,104, p = 0,006); et (3) lorsque la 
communication sexuelle et le discours sexualisé sont entrées simultanément dans 
l'équation de régression, la communication sexuelle prédit significativement la 
satisfaction sexuelle ((3 = 0,165; p = 0,001) tandis que la contribution du discours 
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sexualisé à la prédiction de la variable dépendante devient non significative ((3 = 0,059; 
p = 0,126). Les résultats appuient donc la présence d'un effet de médiation complète de 
la communication sexuelle dans la relation unissant le discours sexualisé à la satisfaction 
sexuelle (voir Figure 5). Plus spécifiquement, plus le jeune adulte tend à adopter un 
discours sexualisé, plus il rapporte communiquer quant aux aspects sexuels avec un(e) 
partenaire et plus il se dit satisfait sexuellement. Au total, ce modèle explique 3,6 % (R2 ai 
= 0,033) de la variance de la satisfaction sexuelle. À elle seule, la communication 
explique 2,5 % de la variance unique de celle-ci. 
= 0,059 n.s. 
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Figure 5. Rôle médiateur de la communication sexuelle dans le lien entre le discours 
sexualisé et la satisfaction sexuelle. 
Discours sexualisé - Communication - Insatisfaction sexuelle. La sixième analyse 
de régression hiérarchique vérifie l'effet médiateur de la communication sexuelle dans le 
lien unissant le discours sexualisé à l'insatisfaction sexuelle. Les résultats montrent que 
les trois conditions de base sont respectées (Baron & Kenny, 1986), à savoir (1) la 
variable discours sexualisé est reliée à la variable médiatrice communication sexuelle (r 
= 0,271, p < 0,001); (2) la variable discours sexualisé est liée à la variable dite 
dépendante insatisfaction sexuelle (r = -0,096, p = 0,0 12); et (3) lorsque la variable 
médiatrice communication sexuelle et le discours sexualisé sont entrés simultanément 
dans l'équation de régression, la communication sexuelle prédit de façon significative 
Iwo 
l'insatisfaction sexuelle (p = -0,099; p = 0,013) tandis que la contribution du discours 
sexualisé à la prédiction de la variable dépendante devient non significative (0 = - 0,071; 
p = 0,075). Ainsi, les résultats appuient la présence d'un effet de médiation complète de 
la communication sexuelle dans le lien unissant le discours sexualisé à l'insatisfaction 
sexuelle (voir Figure 6). Plus spécifiquement, plus le jeune adulte tend à adopter un 
discours sexualisé, plus il rapporte communiquer quant aux aspects sexuels avec un(e) 
partenaire et moins il se dit insatisfait sexuellement. Au total, ce modèle explique 1,9 % 
(R 2 = 0,016) de la variance de la satisfaction sexuelle. À elle seule, la communication 
explique 0,9 % de la variance unique de celle-ci. 
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Figure 6. Rôle médiateur de la communication sexuelle dans le lien entre le discours 
sexualisé et l'insatisfaction sexuelle. 
Performance - Communication - Libido. La septième analyse de régression 
hiérarchique vérifie l'effet médiateur de la communication sexuelle dans la relation entre 
la sexualité basée sur la performance et la libido lorsque l'effet du sexe est contrôlé. Les 
résultats démontrent que les trois conditions de base sont respectées (Baron & Kenny, 
1986), à savoir: (1) la sexualité basée sur la performance prédit la variable médiatrice 
communication sexuelle (3 = 0,099; p = 0,013); (2) la variable sexualité basée sur la 
ne 
performance prédit la variable dite dépendante libido (13 = -0,165; p < 0,001); et (3) 
lorsque la communication sexuelle et la sexualité basée sur la performance sont entrées 
simultanément dans l'équation de régression, la communication sexuelle prédit la libido 
([3 = -0J24;p <0,001) alors que la sexualité basée sur la performance prédit toujours la 
variable dépendante (13 = -0,152;p <0,001). Les résultats appuient la présence d'un effet 
de médiation partielle de la communication sexuelle dans le lien unissant la sexualité 
basée sur la performance à la libido (voir Figure 7). Ainsi, il semble y avoir tant un effet 
direct négatif de la sexualité basée sur la performance sur les problèmes de libido qu'un 
effet indirect négatif via la communication. Au niveau du lien direct, plus le jeune adulte 
tend à envisager la sexualité comme une performance, plus il a une bonne libido. Le lien 
indirect va dans le même sens puisque plus le jeune adulte tend à baser sa sexualité sur 
la performance sexuelle, plus il rapporte communiquer quant aux aspects sexuels avec 
un(e) partenaire et moins il rapporte avoir des problèmes de libido. Au total, ce modèle 
explique 10,5 % (R2 1 = 0,102) de la variance de la libido. Au-delà du sexe, qui explique 
3,9 % de la variance unique de la libido, la sexualité basée sur la performance explique 
2 % de la variance unique et la communication en explique 1,5 %. 
= - 
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Figure 7. Rôle médiateur de la communication sexuelle dans le lien entre la performance 
et les problèmes de libido. 
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Performance - Communication - Excitation sexuelle. La huitième analyse de 
régression hiérarchique vérifie l'effet médiateur de la communication sexuelle dans la 
relation entre, d'une part, la sexualité basée sur la performance et, d'autre part, 
l'excitation sexuelle lorsque l'effet du sexe est contrôlé. Les résultats montrent que les 
trois conditions de base sont respectées (Baron & Kenny, 1986), à savoir (1) en 
contrôlant pour le sexe, la variable sexualité basée sur la performance prédit 
significativement la variable médiatrice communication sexuelle ((3 = 0,099;p = 0,013); 
(2) la variable sexualité basée sur la performance prédit significativement la variable dite 
dépendante excitation ((3 = -0,129;p <0,001); et (3) lorsque la communication sexuelle 
et la sexualité basée sur la performance sont entrées simultanément dans l'équation de 
régression, la communication sexuelle prédit significativement l'excitation (p = -0,090; 
p = 0,013), alors que la contribution de la variable performance à la prédiction de la 
variable dépendante excitation demeure significative ([3 = -0,1 19; p = 0,002). Ainsi, les 
résultats appuient la présence d'un effet de médiation partielle de la communication 
sexuelle dans la relation unissant la sexualité basée sur la performance à l'excitation 
sexuelle (voir Figure 8). Les résultats révèlent à la fois un effet direct négatif de la 
sexualité basée sur la performance sur l'excitation sexuelle ainsi qu'un effet indirect 
négatif via la communication. Au niveau du lien direct, plus le jeune adulte envisage la 
sexualité comme une performance, moins il rapporte de problèmes d'excitation sexuelle. 
Le lien indirect va dans le même sens puisque plus le jeune adulte envisage la sexualité 
comme une performance, plus il dit communiquer quant aux aspects sexuels avec un(e) 
partenaire et moins il rapporte de problèmes d'excitation sexuelle. Au total, ce modèle 
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explique 8,5 % (R 2a1 = 0,081) de la variance de l'excitation sexuelle. Au-delà du sexe, 
qui explique 4 % de la variance unique de l'excitation, la sexualité basée sur la 
performance explique 1,3 % de variance unique et la communication en explique 0,8 %. 
I= 	 0,119* 
1 	 =O099* - 	 -- p= 	 0 . 090* 	 I 
Performance Communication 
-- 
Excitation sexuelle 
p< 0,05. 
Figure 8. Rôle médiateur de la communication sexuelle dans le lien entre la performance 
et les problèmes d'excitation sexuelle. 
Sens à la sexualité - Communication - Satisfaction sexuelle. La neuvième analyse 
de régression hiérarchique vérifie l'effet médiateur de la communication sexuelle dans la 
relation entre le sens à la sexualité et la satisfaction sexuelle. Les résultats montrent que 
les conditions de base sont respectées (Baron & Kenny, 1986), à savoir: (1) la variable 
sens à la sexualité est corrélée à la variable médiatrice communication sexuelle (r = 
0,112, p = 0,003); (2) la variable sens à la sexualité est corrélée à la variable dite 
dépendante satisfaction sexuelle (r = 0,310;p < 0,001); et (3) lorsque la communication 
sexuelle et le sens à la sexualité sont entrés simultanément dans l'équation de régression, 
la communication sexuelle prédit significativement la satisfaction sexuelle (3 = 0,148;p 
<0,001), alors que la contribution du sens à la sexualité à la prédiction de la satisfaction 
sexuelle demeure significative (P = 0,294;p <0,001). Ces résultats appuient la présence 
d'un effet de médiation partielle de la communication sexuelle dans le lien unissant le 
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sens à la sexualité à la satisfaction sexuelle (voir Figure 9). 11 semble y avoir à la fois un 
effet direct et indirect (via la communication) positif du sens à la sexualité sur la 
satisfaction sexuelle. D'une part, plus le jeune adulte tend à envisager la sexualité 
comme ayant un sens plus intime, plus il est satisfait de sa sexualité (lien direct). D'autre 
part, plus le jeune adulte attribue un sens à la sexualité, plus il dit communiquer sur sa 
sexualité et plus il se dit satisfait sexuellement (lien indirect). Au total, ce modèle 
explique 11,8% (R2a1 = 0,115) de la variance de la satisfaction sexuelle. À lui seul, le 
sens à la sexualité explique 8,5 % de la variance unique de la satisfaction sexuelle tandis 
que la communication sexuelle en explique 2,2 %. 
f3 = 0,294*** 
r0 112** 	 13=0 148*** 
Sens à la sexualité 	 ' 	 Communication 	 Satisfaction sexuelle 
** p<0,ol. *** p<Q,00l. 
Figure 9. Rôle médiateur de la communication sexuelle dans le lien entre le sens à la 
sexualité et la satisfaction sexuelle. 
Sens à la sexualité - Communication - Insatisfaction sexuelle. La dixième analyse 
de régression hiérarchique vérifie l'effet médiateur de la communication sexuelle dans le 
lien entre le sens à la sexualité et l'insatisfaction sexuelle. Les résultats montrent que les 
conditions de base sont respectées (Baron & Kenny, 1986), à savoir : (1) le sens à la 
sexualité est lié à la variable médiatrice communication sexuelle (r = 0,112, p = 0,003); 
(2) le sens à la sexualité est lié à l'insatisfaction sexuelle (r = -0,355;p <0,001); et (3) 
lorsque la communication sexuelle et le sens a la sexualité sont entres simultanément 
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dans l'équation de régression, la communication sexuelle prédit significativement 
l'insatisfaction sexuelle (13 = -0,075; p = 0,039), alors que la contribution du sens à la 
sexualité à la prédiction de l'insatisfaction sexuelle demeure significative (13 = -0,342; p 
< 0,001). Ces résultats appuient la présence d'un effet de médiation partielle de la 
communication sexuelle dans la relation unissant le sens à la sexualité à l'insatisfaction 
sexuelle (voir Figure 10). Ainsi, il semble y avoir à la fois un effet direct et indirect (via 
la communication) négatif du sens à la sexualité sur l'insatisfaction sexuelle. D'une part, 
plus le jeune adulte tend à envisager la sexualité comme ayant un sens plus intime, 
moins il est insatisfait de sa sexualité (lien direct). D'autre part, plus le jeune adulte 
attribue un sens à la sexualité, plus il rapporte communiquer quant aux aspects sexuels 
avec un(e) partenaire et moins il se dit insatisfait sexuellement (lien indirect). Au total, 
ce modèle explique 12,9% (R 2 = 0,127) de la variance de l'insatisfaction sexuelle. À 
lui seul, le sens à la sexualité explique 11,5 % de la variance unique de l'insatisfaction 
sexuelle tandis que la communication sexuelle en explique 0,6 %. 
- 
r 0,112** 	 7 p=0,075* 
Sens a la sexualité 	 Commurncatlonj 	 1 	 sexuelle 
Figure 10. Rôle médiateur de la communication sexuelle dans le lien entre le sens à la 
sexualité et l'insatisfaction sexuelle. 
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En somme, les résultats permettent de répondre à la quatrième question de recherche 
visant à explorer le rôle médiateur de la communication sexuelle dans les liens unissant 
les dimensions de l'hypersexualisation au fonctionnement sexuel. Globalement, le rôle 
de médiateur partiel de la communication sexuelle est démontré dans sept associations 
dans les liens entre l'objectification sexuelle et (1) la libido, (2) la satisfaction et (3) 
l'insatisfaction sexuelles; dans les liens entre la sexualité basée sur la performance et (4) 
la libido et (5) l'excitation; ainsi que dans les liens entre le sens à la sexualité et (6) la 
satisfaction et (7) l'insatisfaction sexuelles. De plus, le rôle de médiateur complet de la 
communication sexuelle est établi dans les associations entre le discours sexualisé, d'une 
part, et la satisfaction et l'insatisfaction sexuelles, d'autre part. 
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Discussion 
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Cette section présente une discussion qui explique et interprète les résultats obtenus 
dans la section précédente, en les mettant en lien avec les objectifs et hypothèses de la 
présente étude. En fonction des recherches antérieures et des connaissances en lien avec 
les variables étudiées, des pistes d'explications sont proposées. Ensuite, les principales 
implications cliniques et scientifiques de l'étude sont présentées. Enfin, les forces, 
limites et pistes de recherche futures sont abordées. 
Retour sur les analyses préliminaires 
Différences hommes - femmes 
Les analyses préliminaires ont montré que les hommes et les femmes de l'échantillon 
diffèrent au niveau des dysfonctions sexuelles qu'ils rapportent. En effet, il appert que 
les femmes présentent des degrés plus élevés de dysfonctions sexuelles que les hommes 
tant au niveau de leur libido, de l'excitation, de leur capacité â atteindre l'orgasme et du 
niveau de satisfaction tirée de leur orgasme. Celles-ci présentent également plus de 
difficultés de lubrification et ressentent davantage de douleur lors des relations sexuelles 
que les hommes. 
Ces résultats sont cohérents avec la documentation scientifique, qui souligne 
invariablement la fréquence plus élevée de dysfonctions sexuelles chez les femmes (p. 
109 
ex., Laumann, Paik, & Rosen, 1999; McGahuey et al., 2000). Selon Laumann et al. 
(1999), les jeunes femmes seraient plus susceptibles d'éprouver des dysfonctions 
sexuelles en raison de leur moindre expérience sexuelle, qui générerait du stress, de 
l'anxiété et de la douleur lors des rapports sexuels. Les jeunes hommes ne seraient pas 
incommodés par l'anxiété de cette manière. Ils présenteraient généralement des 
dysfonctions sexuelles lorsqu'ils sont plus âgés, leur fonctionnement sexuel se dégradant 
en raison de changements physiologiques liés au processus de vieillissement (Laumann 
et al., 1999). 
Il est à noter que malgré les différences observées entre les hommes et les femmes, la 
vaste majorité des participants de l'échantillon de l'étude n'atteignent pas le seuil 
clinique permettant de formuler un diagnostic de dysfonction sexuelle (McGahuey et al., 
2000). Compte tenu de l'âge des participants, il n'est pas surprenant qu'ils éprouvent 
peu de dysfonctions sexuelles à un seuil clinique puisque les jeunes adultes de 18 à 29 
ans sont à une période de leur vie moins propice au développement de difficultés 
sexuelles que les adultes de 50 ans et plus (Laumann et al., 1999). 
Différences de statut conjugal 
Les analyses préliminaires ont aussi révélé que les jeunes adultes en relation de 
fréquentation avec plus d'un partenaire communiqueraient moins ouvertement quant aux 
aspects sexuels de leurs relations que les jeunes adultes mariés ou qui ne cohabitent pas 
ma 
___ 	 avec leur partenaire. Ce résultat concorde avec l'étude de Weaver et ses collègues 
au 
(2011) qui montre une communication plus restreinte entre les partenaires dans ce type 
de relation. Selon cette étude, les amis avec bénéfices (friends with benejits) éviteraient 
de communiquer afin de ne pas mettre en péril le statut « sans engagement» de ce type 
de relation. Il se peut également que les personnes qui fréquentent plusieurs partenaires 
simultanément ne souhaitent pas approfondir le degré d'intimité de leurs multiples 
relations. De nature plus superficielle, ces relations seraient moins investies par 
l'individu qui aurait moins tendance à se dévoiler et à échanger verbalement sur ses 
préférences sexuelles comparativement aux personnes se trouvant dans une relation 
exclusive (Vanderdrift, Lehmiller, & Kelly, 2012). 
Dans la présente étude, les jeunes adultes en relation de fréquentation non-exclusives 
présentent également plus de difficultés en ce qui concerne l'érection ou la lubrification 
que les personnes en fréquentations exclusives mais qui ne cohabitent pas. De plus, ils 
présentent plus de difficultés à atteindre l'orgasme que les jeunes adultes mariés, ceux 
qui cohabitent avec leur partenaire et les jeunes adultes en couple mais qui ne cohabitent 
pas. Ces différences sont cohérentes avec les résultats d'études montrant que les femmes 
en relation engagée ont plus fréquemment des orgasmes que celles en relation sans 
engagement (ou hookup) (Armstrong et al., 2012). Les difficultés éprouvées par les 
personnes en relation de fréquentation non-exclusive peuvent d'abord s'expliquer par le 
caractère moins intime et moins stable de ces relations, ainsi que par la plus faible 
tendance à communiquer quant aux aspects sexuels de la relation avec leurs partenaires 
(Weaver et al., 2011). En effet, le contexte particulier des fréquentations multiples rend 
difficile l'établissement d'un lien de confiance permettant d'affirmer ouvertement ses 
besoins et préférences ainsi que le développement conjoint d'un script sexuel commun. 
Ces difficultés sont susceptibles d'altérer la qualité du fonctionnement sexuel des 
partenaires (Mens & Cupach, 1989). De plus, il est possible que la consommation 
d'alcool et de drogues puissent contribuer aux dysfonctions sexuelles lors des aventures 
sexuelles (ou hookups). En effet, 65 % des participants de l'étude de Grello, Welsh et 
Harper (2006) rapportent avoir consommé de l'alcool ou de la drogue avant ou pendant 
leur plus récent rapport sexuel occasionnel. 
Retour sur les analyses principales 
Les objectifs principaux de cette étude étaient d'abord d'explorer les liens existants 
entre l'hypersexualisation, la communication sexuelle et le fonctionnement sexuel. 
Ensuite, cette étude visait à vérifier le rôle médiateur de la communication sexuelle dans 
les liens unissant les différentes dimensions de l'hypersexualisation et le fonctionnement 
sexuel. De ces objectifs, un ensemble d'hypothèses ont été formulées, qui seront 
discutées séparément pour chacune des six dimensions de l'hypersexualisation. 
En premier lieu, un lien négatif était attendu entre l'objectification sexuelle, le 
surinvestissement de l'apparence et la satisfaction sexuelle (Hypothèse 1). Ensuite, les 
liens entre la satisfaction sexuelle et 1) la sexualité basée sur la performance; 2) le 
discours sexualisé; 3) le sens à la sexualité; et 4) l'adoption d'une attitude de séduction 
- 	 étaient étudiés de manière exploratoire (Question de recherche 1). 
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En second lieu, il était attendu que l'objectiflcation de soi et le surinvestissement de 
l'apparence physique entretiendraient un lien positif avec la présence de dysfonction 
sexuelle (Hypothèse 2). Les liens entre les autres dimensions de l'hypersexualisation et 
les dysfonctions sexuelles étaient étudiés de manière exploratoire (Question de 
recherche 2). 
En troisième lieu, les liens entre la communication sexuelle et 1) l'objectification; 2) 
le surinvestissement de l'apparence; 3) la sexualité basée sur la performance; et 4) le 
sens à la sexualité étaient étudiés de manière exploratoire (Question de recherche 3). 
Des liens positifs étaient toutefois attendus entre le discours sexualisé et la séduction 
d'une part, et la communication sexuelle, d'autre part (Hypothèse 3). 
En quatrième et dernier lieu, un lien positif était attendu entre la communication 
sexuelle et la satisfaction sexuelle (Hypothèse 4a). De plus, un lien négatif était attendu 
entre la communication sexuelle et la présence de dysfonction sexuelle (Hypothèse 
4b). De manière exploratoire, la présente étude visait â déterminer si la communication 
sexuelle joue un rôle médiateur dans le lien entre les dimensions de l'hypersexualisation 
et le fonctionnement sexuel (Question de recherche 4). 
Objectification et surinvestissement de l'apparence sexualisée 
Les résultats montrent d'abord que plus les jeunes adultes utilisent leur corps comme 
___ 	 un objet sexuel et tendent à surinvestir leur apparence sexualisée, plus ils rapportent un 
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faible degré de satisfaction sexuelle et plus ils disent ressentir de la douleur lors des 
rapports sexuels. Ainsi, il appert que les hypothèses relatives à cet ensemble de variables 
sont appuyées (hypothèses 1 et 2, respectivement), ce qui concorde avec les écrits sur 
l'objectification et les préoccupations liées à l'apparence physique. En effet, un postulat 
de base de la théorie de l'objectification veut que les préoccupations envers l'image 
corporelle vécues par les personnes qui s'objectifient portent atteinte à leur satisfaction 
sexuelle et à leur fonctionnement sexuel, cela tant chez les femmes (Fredrickson & 
Roberts, 1997) que chez les hommes (Sanchez & Kiefer, 2007). En ce sens, les résultats 
de la présente étude appuient la théorie d'objectification (Fredrickson & Roberts, 1997). 
Ainsi, une première piste d'explication à ces résultats provient des études empiriques 
portant sur l'objectification, qui convergent vers la conclusion que l'intériorisation des 
standards de beauté véhiculés dans les médias est liée à la surveillance chronique du 
corps et de l'apparence physique (p. ex., Calogero & Thompson, 2009; Fredrickson & 
Roberts, 1997). Selon ces études, les préoccupations qui émergent de cette vigilance 
accrue peuvent mener une personne à avoir honte et à vivre de l'anxiété par rapport à 
son corps (Aubrey, 2007; Calogero & Thompson, 2009; Fredrickson & Roberts, 1997; 
Sanchez & Kiefer, 2007). L'anxiété et la honte, vécues au quotidien, seraient 
transposées au contexte intime et amèneraient une personne à se préoccuper de son 
image pendant les activités sexuelles (Meana & Nunnink, 2006; Pujols et al., 2010; 
Sanchez & Kiefer, 2007; Steer & Tiggeman, 2008). Ces préoccupations agiraient à titre 
Gia 
- 	 de distractions cognitives nuisant à la satisfaction sexuelle, au plaisir lors de contacts 
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sexuels entre les partenaires (Dove & Wiederman, 2000; Meana & Nunnink, 2006; 
Sanchez & Keifer, 2007) et au fonctionnement sexuel général de l'individu (Sanchez & 
Keifer, 2007; Steer & Tiggeman, 2008). 
Les études montrant que les distractions cognitives que vivent les personnes qui se 
préoccupent de leur apparence se transposent au contexte intime et sexuel (p. ex., Meana 
& Nunnink, 2006; Sanchez & Kiefer, 2007; Steer & Tiggeman, 2008) sont aussi 
pertinentes pour comprendre la présence de douleurs sexuelles chez les jeunes qui 
surinvestissent leur apparence, puisque l'expérience de douleur éprouvée pendant les 
relations sexuelles pourrait résulter de distractions cognitives, quelle que soit leur nature 
(Lykins, Meana, & Minimi, 2011). Ainsi, il semble que les jeunes adultes qui sont 
davantage préoccupés par leur apparence peuvent centrer leur attention sur leur corps 
lors des relations sexuelles plutôt que de centrer leur attention sur les aspects agréables 
de la relation sexuelle, ce qui contribuerait à l'émergence de dysfonctions sexuelles 
(Tiggemann, 2011), dont la douleur. 
Une seconde piste d'explication qui s'appuie sur la définition de l'objectification 
permet de mieux comprendre les liens qui existent entre les dimensions objectfi cation et 
apparence et la douleur sexuelle. En effet, pour les personnes qui utilisent leur corps 
comme un objet sexuel, la sexualité pourrait jouer un rôle utilitaire dans les relations 
puisque ces personnes tendent à sexualiser leur corps pour obtenir de l'attention, de 
l'affection et de la reconnaissance. En ce sens, les personnes qui s'objectifient se 
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centreraient sur les réactions de l'autre plutôt que sur leur propre plaisir car elles 
souhaitent avant tout plaire. Elles seraient ainsi plus susceptibles de se déconnecter de 
leur expérience et seraient plus enclines à éprouver de l'insatisfaction et de la douleur 
lors de rapports sexuels (Fredrickson & Roberts, 1997). 
À la lecture des résultats, il est toutefois surprenant de constater que les personnes 
qui tendent à s'objectifier rapportent à la fois une plus forte libido ainsi qu'une meilleure 
communication sexuelle avec un partenaire que les personnes qui présentent des degrés 
moindres d'objectification sexuelle. Certes, différentes pistes d'explications peuvent être 
proposées pour appuyer ces résultats plutôt étonnants. 
D'abord, les résultats qui traitent des liens entre l'objectification sexuelle, 
l'apparence et la libido sont contraires à l'hypothèse 2 voulant que l'objectification de 
soi et le surinvestissement de l'apparence physique soient liés à plus de dysfonctions 
sexuelles. Différentes pistes d'explications sont envisageables. D'une part, les jeunes 
adultes qui utilisent leur corps comme un objet sexuel pourraient accorder beaucoup 
d'importance à la sphère sexuelle dans leur vie. Ceci impliquerait à la fois une grande 
motivation à plaire, une constante attention accordée à leurs atouts de séduction, des 
comportements visant à séduire, ainsi qu'une vigilance accrue à la réaction d'excitation 
ou d'intérêt qu'ils/elles suscitent chez l'autre. Par conséquent, ces personnes seraient 
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fréquemment stimulées par divers éléments intrapersonnels (p. ex., leurs pensées) et 
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interpersonnels (p. ex., le regard d'autrui) d'un univers marqué par la sexualité. Leur 
libido pourrait ainsi être attisée par l'omniprésence de la sexualité et des pensées 
sexuelles dans leur quotidien. En ce sens, une étude de Carvalho et Nobre (2010) auprès 
de 237 femmes provenant de la population générale indique que l'absence de pensée 
érotique est directement reliée à un plus faible désir sexuel. Une seconde étude, 
effectuée par les mêmes chercheurs en 2011 auprès de 205 hommes de la population 
générale, montre également que la présence de pensées érotiques prédit positivement 
leur niveau de désir sexuel. Ces résultats témoignent de l'importance des pensées 
sexuelles dans la force de la libido et soutiennent la proposition que l'omniprésence de 
pensées ayant une connotation sexuelle chez les personnes qui s'objectifient puisse 
stimuler leur libido. 
D'autre part, il est possible que les résultats obtenus soient influencés par le choix des 
questionnaires employés dans le cadre de la présente étude. Les instruments utilisés 
étaient des mesures auto-rapportées. Conséquemment, ces résultats constituent le reflet 
de la perception des individus qui s'objectifient à l'égard de leur libido, plutôt que de 
refléter de façon objective leur degré de désir sexuel dans le cadre d'une relation intime. 
Il est également possible que les participants n'aient pas fait la distinction entre leur 
désir sexuel et leurs accomplissements sexuels. Ainsi, une personne pourrait s'attribuer 
une forte libido sur la base d'expériences sexuelles nombreuses (p. ex., nombre élevé de 
partenaires, fréquence élevée de rapports sexuels) conformes aux normes véhiculées 
dans la société plutôt que sur la base d'une réelle force libidinale. 
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Ensuite, les résultats en lien avec la communication sexuelle permettent de répondre 
à la question de recherche 3. En effet, les jeunes adultes qui tendent à s'objectifier 
rapportent communiquer davantage par rapport à la sexualité avec un(e) partenaire. À 
première vue, ce résultat peut sembler contraire à la thèse postulé par la théorie 
d'objectification voulant qu'une personne qui utilise son corps comme un objet 
présenterait des difficultés à reconnaître ses états physiologiques internes et éprouverait, 
conséquemment, de la difficulté à exprimer ses besoins, désirs et préférences sexuelles 
(APA, 2007; Fredrickson & Roberts, 1997; Hirshmann et al., 2006). Toutefois, il est 
possible que les jeunes adultes qui se disent plus objectifiés abordent effectivement plus 
la sexualité avec un partenaire que ceux qui se disent moins objectifiés. Cela dit, la 
question demeure a savoir si ceux-ci abordent la sexualité de manière connectée à leurs 
désirs et préférences sexuelles personnels ou si leurs échanges verbaux au niveau sexuel 
ne seraient pas plutôt le reflet du modèle pornographique qui valorise à la fois le dirty 
taik (Ménard & Kleinplatz, 2008) et certains comportements à l'image de rôles sexuels 
stéréotypés (p. ex., les hommes entreprenants et les femmes objets sexuels; Bogt, 
Engles, Bogers, & Kloosterman, 2010). Les questionnaires employés dans le cadre de la 
présente étude ne permettent d'apporter cette nuance. 
En somme, il semble que l'objectification de soi et le surinvestissement de 
l'apparence caractéristiques des personnes hypersexualisées soient liés à des 
composantes négatives en ce qui a trait à la satisfaction sexuelle et au vécu de douleur 
lors de rapports sexuels. En contrepartie, il ressort que ces dimensions de 
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l'hypersexualisation adulte soient également liées à une meilleure libido et à une 
meilleure communication sexuelle (objectification seulement). De plus amples 
recherches sont nécessaires afin de déterminer les explications ou mécanismes qui 
précisent les liens entre ces variables. 
Sexualité basée sur la performance 
Les résultats obtenus auprès des jeunes adultes québécois indiquent que ceux qui 
abordent la sexualité en misant sur la performance ou en s'inspirant de la pornographie 
rapportent une meilleure communication avec un(e) partenaire, ainsi qu'une moindre 
présence de dysfonctions sexuelle en termes de libido, d'excitation sexuelle et d'érection 
/ lubrification. Toutefois, cette dimension de l'hypersexualisation adulte n'est pas 
corrélée avec la satisfaction sexuelle au sein de l'échantillon. 
D'abord, en ce qui a trait à la communication, ces résultats concordent avec les 
travaux de Houde (2013) et permettent de répondre à la question de recherche 3. En 
effet, l'étude de validation du QHA (Houde, 2013) montre la présence d'un faible lien 
positif entre la sexualité axée sur la performance et la communication sexuelle chez les 
jeunes adultes universitaires. Cela dit, ce résultat obtient peu de soutien dans la 
documentation scientifique et s'oppose à la thèse s'appuyant sur la théorie de 
l'acculturation qui prévoyait plutôt que le script sexuel des personnes qui calquent les 
modèles pornographiques soit marqué par l'absence de communication sexuelle outre le 
dirty taik (Gerbner et al., 1994). Une piste d'explication intéressante est toutefois 
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proposée par Botton (2012). Celui-ci affirme que les personnes en amour tendent à 
éviter de communiquer à un partenaire stable leurs réels désirs et fantasmes sexuels car 
ils craignent de susciter du dégoût chez l'être aimé. En contrepartie, les personnes qui 
axent leur sexualité sur la performance (plutôt que sur l'amour et la connexion intime) 
pourraient ne pas ressentir pas ce type de peur et aborder davantage leurs préférences et 
fantaisies sexuelles. 
De plus, il s'avère envisageable que les jeunes adultes qui basent leur sexualité sur la 
performance rapportent une meilleure communication sexuelle. Cependant, il importe 
de garder en tête qu'il s'agit ici de leur perception subjective. Afin d'obtenir un meilleur 
portrait de ces jeunes adultes, des psychologues ou des sexologues pourraient analyser 
leurs échanges verbaux afin d'évaluer s'ils sont effectivement en mesure d'aborder leurs 
besoins, préférences, inconforts et s'ils sont capables de négocier la contraception et de 
construire un script sexuel commun. Actuellement, la mesure retenue ne permet pas de 
distinguer ces nuances importantes. 
Les résultats montrant que la sexualité basée sur la performance est liée à la plus 
faible présence de trois types de dysfonctions sexuelles (libido, excitation, érection / 
lubrification) permettent de répondre à la question de recherche 2. Notamment, ceux-ci 
vont dans le sens de plusieurs écrits scientifiques s'étant intéressés à un concept 
connexe, l'anxiété de performance. En effet, des études expérimentales et cliniques 
soutiennent que l'anxiété de performance pourrait favoriser l'excitation sexuelle de 
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l'homme et de la femme (Beck & Barlow, 1984; Hoon et al., 1977; Wolchik et al., 1980) 
mais ce, uniquement chez les personnes ne présentant aucune dysfonction sexuelle (p. 
ex., Abrahamson et al., 1985; Beck et al., 1983; Heiman & Rowland, 1983). 
Plus précisément, l'étude expérimentale effectuée par Barlow, Sakheim et Beck 
(1983) auprès d'hommes avec et sans dysfonction sexuelle peut servir d'exemple pour 
expliquer les résultats obtenus dans le cadre de la présente recherche. Dans leur étude, 
les préoccupations des hommes quant à leur performance sexuelle ont été manipulées en 
laboratoire de sorte qu'elles soient amplifiées. Les résultats montrent une augmentation 
de lexcitation sexuelle chez les hommes sans dysfonction alors qu'ils montrent l'inverse 
chez les hommes aux prises avec une dysfonction sexuelle. Or, il est envisageable que 
les résultats de la présente étude reflètent l'augmentation de l'excitabilité des jeunes 
adultes qui envisagent leur sexualité sous l'angle de la performance, mais qui n'en 
subissent pas de conséquences négatives, compte tenu de leur jeune âge et de l'absence 
de dysfonction sexuelle à un niveau cliniquement significatif. 
Afin d'apporter davantage d'appui aux résultats obtenus, il importe également de 
considérer que la dimension performance reflète une sexualité fortement inspirée des 
modèles pornographiques. Ainsi, il se pourrait que les jeunes adultes qui reproduisent 
ces modèles soient stimulés à court terme par les pensées, images et représentations liées 
à la performance sexuelle leur permettant d'évaluer avoir une meilleure libido, une plus 
forte excitation et plus de facilité à obtenir et maintenir une érection et à lubrifier. En 
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effet, une étude de Leiblum et Rosen (1988) montre que les troubles du désir sont liés à 
l'absence de pensées sexuelles et de fantasmes. Il serait donc possible que 
l'omniprésence de pensées liées à la sexualité chez les personnes qui adoptent une 
sexualité basée sur la performance alimente la libido et l'excitation sexuelle et facilite 
ainsi l'érection / la lubrification. 
Il s'avère également envisageable que les individus qui axent leur sexualité sur le 
modèle pornographique soient plus enclins à se percevoir comme ayant une plus forte 
excitation et une libido plus élevée, à l'image du modèle pornographique. En effet, il est 
possible que ces individus visualisent davantage de pornographie et s'identifient par le 
fait même aux acteurs qui sont continuellement disponibles et stimulés sexuellement. De 
plus, le fait de baigner dans un univers sexualisé où les stimuli sexuels sont fréquents 
pourrait contribuer à l'impression d'une plus forte excitation et libido. 
Finalement, bien que cette dimension soit associée à une meilleure communication et 
à moins de dysfonctions sexuelles, elle n'est cependant pas associée à l'évaluation 
subjective du bien-être sexuel, soit la satisfaction. Malgré le fait que les jeunes adultes 
qui basent leur sexualité sur le modèle pornographique rapportent avoir moins de 
problèmes sexuels, ils ne se disent pas nécessairement heureux et comblés par leur vie 
sexuelle. Afin d'expliquer ce résultat non-significatif, il est possible qu'une personne qui 
reproduit le modèle pornographique en cohérence avec ses désirs, préférences et 
fantasmes puisse être comblée et satisfaite sexuellement alors qu'une personne qui 
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reproduit le modèle pornographique de façon contraire à ses désirs personnels - par 
exemple, pour plaire à son partenaire - pourrait ne pas être satisfaite sexuellement. 
Une première piste d'explication s'appuie sur des études portant sur la compatibilité 
sexuelle. Une étude de Offman et Matheson (2005) a trouvé un lien positif entre la 
perception de compatibilité sexuelle des partenaires et la satisfaction sexuelle de ces 
derniers. La compatibilité sexuelle se définit comme la similitude entre les composantes 
émotionnelles, cognitives et comportementales d'une relation sexuelle (Apt, Hurlbert, 
Sarmiento, & Hurlbert, 1996). Elle implique d'abord de se sentir compris par un 
partenaire dans sa sexualité ou de se sentir proche de son partenaire sexuellement 
(composante émotionnelle). Ensuite, elle sous-tend une compatibilité entre les 
croyances, les désirs sexuels et les attitudes par rapport à la sexualité (composante 
cognitive). Ainsi, la compatibilité sexuelle implique à la fois la compréhension mutuelle 
des préférences sexuelles et un degré élevé de concordance quant aux préférences des 
partenaires (Purnine & Carey, 1997). Dans la mesure où les préférences et désirs d'un 
partenaire sont réellement cohérents avec le modèle pornographique et que l'autre ne fait 
que le calquer dans le but de plaire, il s'avère probable qu'il en découle une faible 
compatibilité sexuelle ou une perception de décalage entre les désirs I préférences chez 
la personne qui souhaite plaire. L'écart entre les préférences, désirs et fantasmes des 
deux partenaires pourrait ainsi contribuer à l'insatisfaction sexuelle de l'un ou des deux 
partenaires. 
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Une autre piste intéressante s'inscrit dans les émotions que peuvent vivre certaines 
personnes qui adoptent une sexualité à l'image de la pornographie uniquement dans le 
but de plaire à un partenaire. En effet, les jeunes adultes peuvent faire l'expérience 
d'émotions négatives liées à la pression ressentie pour se conformer à de telles pratiques. 
Par exemple, ils peuvent ressentir de l'anxiété sexuelle - qui se définit comme 
l'expérience de sentiments d'inquiétude, de malaise ou nervosité liée au comportement 
sexuel (Snell et al., 1993)— lors d'intimité avec un/une partenaire. Comme cette émotion 
est associée à une plus faible satisfaction sexuelle (Offman & Matheson, 2005), il 
s'avère envisageable que l'insatisfaction sexuelle que vivent certaines personnes qui 
adoptent une sexualité à l'image de la pornographie puisse émaner de l'expérience 
d'émotions négatives. 
À la lumière des résultats, il semble que le fait d'axer la sexualité sur la performance 
ne soit pas associé à des manifestations négatives en termes du fonctionnement sexuel 
des jeunes adultes. Au contraire, à court terme, ceux-ci seraient stimulés sexuellement 
par la reproduction du modèle pornographique. Néanmoins, il demeure envisageable que 
certaines conséquences négatives puissent apparaître à plus long terme au cours de la vie 
de l'individu qui adopte des conduites hypersexualisées et ce, particulièrement si la 
personne traverse un épisode de dysfonction sexuelle. Cette piste pourrait être explorée 
lors d'une étude future s'appuyant sur un devis longitudinal. 
Discours sexualisé 
Les résultats obtenus indiquent que les jeunes adultes qui tendent à entretenir un 
discours fortement sexualisé dans les relations avec autrui rapportent éprouver une plus 
grande satisfaction sexuelle, entretenir une meilleure communication sexuelle et être aux 
prises avec moins de dysfonctions sexuelles (hormis la douleur, qui n'est pas liée au 
discours sexualisé avec un partenaire). Ces résultats permettent dapporter des réponses 
aux questions de recherche 1, 2 et à l'hypothèse 3. 
En effet, les personnes qui entretiennent un discours sexualisé communiquent mieux 
sur les aspects sexuels de leur relation, présentent un plus haut degré de satisfaction 
sexuelle subjective et rapportent moins de dysfonctions sexuelles que les personnes qui 
n'entretiennent pas ce type de discours. Afin d'expliquer ces résultats, il s'avère 
envisageable qu'une personne qui entretient un discours fortement sexualisé soit aussi à 
l'aise de surmonter des tabous liés à la sexualité (Askew, 2007). Tel que suggéré par 
Houde (2013), il semble que l'adoption d'un discours sexualisé soit bénéfique pour le 
jeune adulte, puisqu'il en découlerait une plus grande ouverture à discuter de la sexualité 
qui se transposerait au contexte plus intime avec un(e) partenaire. Les partenaires qui 
parlent davantage de leur sexualité jouiraient ainsi d'une plus grande satisfaction 
sexuelle et seraient moins susceptibles de rapporter des dysfonctions sexuelles que ceux 
qui sont mal à l'aise d'aborder la sexualité. En guise d'appui à ces résultats, plusieurs 
études témoignent de l'importance fondamentale de la communication sexuelle dans la 
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satisfaction sexuelle des partenaires (p. ex., Byers & Demmons, 1999; Cupach & 
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Comstock, 1990; MacNeil & Byers, 1997) ainsi que dans la prévention et le traitement 
des dysfonctions sexuelles (p. ex., Hayes et al., 2008; LoPiccolo & LoPiccolo, 1978; 
Russell, 1990). 
En somme, l'adoption d'un discours sexualisé ressortirait comme l'un des aspects 
bénéfiques de l'hypersexualisation chez les jeunes adultes. Il en résulterait un meilleur 
fonctionnement sexuel tant au niveau plus subjectif (c.-à-d., la satisfaction) qu'objectif 
(c.-à-d., les dysfonctions sexuelles). En effet, cet aspect témoignerait d'une plus grande 
ouverture face à la sexualité permettant d'être à l'aise d'aborder le sujet, et ce, que ce 
soit avec des proches ou un(e) partenaire. 
Sens à la sexualité 
Les résultats de la présente thèse montrent également que les personnes qui donnent 
un sens à la sexualité (contraire de l'hypersexualisation) rapportent une meilleure 
satisfaction sexuelle, une meilleure communication sexuelle et moins de dysfonctions 
sexuelles que les personnes qui accordent moins de sens à cette sphère. Ces résultats 
apportent des réponses aux trois questions de recherche de la présente étude. 
En ce qui a trait à la première question de recherche, les résultats obtenus indiquent 
que les jeunes adultes qui tendent à porter un regard sur leur sexualité et à concevoir les 
relations sexuelles comme empreintes d'intimité avec un partenaire ont tendance à 
rapporter une meilleure satisfaction sexuelle (et moins d'insatisfaction). Il semble donc 
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que l'appui théorique de l'étude de McCann et Biaggio (1989) sur le lien positif existant 
entre le sens qu'une personne donne à sa vie et la satisfaction sexuelle puisse être une 
bonne piste permettant d'expliquer ce résultat. 
Des études en lien avec d'autres thèmes soutiennent également que lorsqu'un 
individu accorde un sens profond à un élément, celui-ci est associé positivement à son 
bien-être. En ce sens, une étude de Fave, Brdar, Vella-Brodrick et Wissing (2013) 
montre que les personnes qui se disent plus spirituelles sont plus satisfaites de leur vie, 
rapportent plus de sens global à leur vie et rapportent vivre plus de bonheur que les 
personnes qui accordent moins d'importance à la spiritualité. 
Les résultats indiquent également que les personnes qui donnent un sens profond à la 
sexualité rapportent une meilleure communication quant aux aspects sexuels avec un 
partenaire (question de recherche 3), moins de difficulté à atteindre l'orgasme et une 
plus grande satisfaction vis-à-vis leurs orgasmes (question de recherche 2) que les 
personnes qui tendent à donner un sens moins profond à la sexualité. D'abord, ces 
résultats sont corroborés par une étude de Weaver et ses collègues (2011) qui montre 
que la communication peut être perçue comme une menace dans les amitiés avec 
bénéfices, ce type de relation sans engagement reflétant le contraire de ce qui est 
préconisé par la dimension sens à la sexualité. 
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De surcroit, il est possible que les jeunes adultes qui donnent un sens profond à la 
sexualité et qui préconisent le respect de soi et de l'autre dans une relation se sentent 
plus intimes et en sécurité avec leur partenaire que les personnes qui attribuent moins de 
sens à la sexualité. Par le biais d'une plus grande sécurité affective, ces personnes 
auraient plus de facilité à aborder ouvertement la sexualité avec un partenaire, ce qui 
contribuerait à la satisfaction sexuelle et à la prévention des dysfonctions sexuelles 
(Davis et al., 2006; Weaver et al., 2011). 
De plus, la dimension sens à la sexualité a été contrastée avec le concept de relation 
sans engagement ou hookup tout au long de la présente étude. Des écrits portant sur les 
relations engagées permettent maintenant d'apporter des explications aux résultats 
obtenus en lien avec la meilleure capacité à atteindre l'orgasme. En effet, selon 
Armstrong et ses collègues (2012), plusieurs avantages existent dans les relations de 
couple engagées. Il semble que les personnes dans de telles unions ont davantage 
tendance à varier leurs pratiques sexuelles (stimulation manuelle et orale) et mieux 
connaître les préférences de leur partenaire, ce qui augmenterait le plaisir et la fréquence 
de l'orgasme chez les femmes. L'engagement et l'affection des partenaires seraient 
également des facteurs importants contribuant au plaisir et à l'orgasme des femmes en 
relations stables mais très peu dans les relations sans engagement. Finalement, les 
résultats d'Armstrong et al. (2012) indiquent que les hommes se préoccupent peu du 
plaisir d'une partenaire dans le cadre d'une relation sans engagement mais qu'ils s'en 
préoccupent beaucoup en relation avec une partenaire stable. Les femmes, quant à elles, 
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tendraient à fréquemment prioriser le plaisir de l'homme dans le cadre d'une aventure 
(hookup), au point même de renoncer à leur propre plaisir et à leur orgasme. 
Comme les personnes plus hypersexualisées sont celles qui attribuent un plus faible 
sens à la sexualité, cette dimension de l'hypersexualisation ressort comme l'une des plus 
fortement liée à un moindre fonctionnement et bien-être sexuel. Ainsi, les manifestations 
négatives de cette dimension appuient les écrits sur les relations sans engagement. 
Séduction 
Par ailleurs, les résultats indiquent que les jeunes adultes qui adoptent une attitude et 
des comportements de séduction dans les relations interpersonnelles rapportent avoir une 
meilleure communication sexuelle avec un partenaire, ce qui appuie l'hypothèse 3. De 
plus, ils présentent une meilleure libido et une plus forte excitation sexuelle (question 
de recherche 2). Cette composante de l'hypersexualisation adulte n'est toutefois pas 
associée à la satisfaction sexuelle (question de recherche 1). 
D'abord, l'hypothèse 3 suggérant la présence d'un lien positif entre l'attitude de 
séduction et la communication sexuelle est appuyée. En ce sens, il est possible que la 
séduction puisse être reliée à une meilleure communication sexuelle puisqu'elle incite 
deux personnes à entrer en contact plus intime l'une avec l'autre (Crépault et al., 1981). 
Il est aussi possible que ce soit parce qu'une personne est à l'aise de parler de sexualité 
qu'elle se perçoive comme une personne séductrice. En effet, la séduction passe à la fois 
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par la communication verbale et non-verbale et favorise la perception positive d'une 
interaction entre deux individus (Guégen, 2009). Ainsi, l'attitude et les comportements 
de séduction caractéristiques des jeunes adultes hypersexualisés seraient reliés à une plus 
grande aisance à aborder les aspects sexuels de la relation avec un partenaire, ce qui 
corrobore les résultats de Houde (2013) obtenus auprès d'étudiants universitaires. 
Ensuite, il semble que le fait de se percevoir comme une personne capable de 
charmer est associé à une plus grande libido et excitation chez le jeune adulte. À cet 
effet, Parpaix (2009) souligne que la communication, faite de manière sensuelle, peut 
servir à attirer l'attention du partenaire et éveiller le désir sexuel dans le couple. Ainsi, il 
semble que le fait d'entrer dans le jeu de la séduction puisse favoriser le désir et 
l'excitation sexuelle. Il est aussi possible que la relation s'explique dans l'autre sens, 
c'est-à-dire que le fait d'avoir une grande libido et d'être facilement stimulé 
sexuellement expliquerait pourquoi le jeune adulte tend à charmer et séduire les gens qui 
l'entourent, que ceux-ci soient dans une relation ou non. 
En somme, l'attitude de séduction serait une conduite hypersexualisée qui 
présenterait certains bénéfices pour stimuler le désir, l'excitation et la communication 
sexuelle chez les jeunes adultes. Toutefois, cette composante de l'hypersexualisation 
n'est pas associée à un meilleur ou un moindre bien-être sexuel. Il semble qu'au-delà de 
la séduction, d'autres éléments soient nécessaires pour comprendre le bien-être sexuel 
subjectif du jeune adulte. De plus, l'absence de lien peut s'avérer le reflet de deux 
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tendances contradictoires : d'une part, une personne peu satisfaite sexuellement pourrait 
tenter de charmer d'autres partenaires potentiels, tandis que d'autre part, une personne 
pourrait se sentir bien dans sa sexualité lorsqu'elle séduit plusieurs partenaires. 
Rôle médiateur de la communication sexuelle 
En réponse à la quatrième question de recherche de la présente thèse, la 
communication sexuelle s'est avérée un médiateur partiel dans le lien unissant certaines 
dimensions du concept d'hypersexualisation à plusieurs indices du fonctionnement 
sexuel. Cela suggère que les relations entre l'hypersexualisation et le fonctionnement 
sexuel s'expliqueraient en partie par la communication sexuelle, mais que d'autres 
facteurs sont susceptibles d'expliquer ces liens. Une médiation complète est également 
notée dans le lien entre la dimension discours sexualisé et les mesures de satisfaction et 
d'insatisfaction sexuelle. 
À la lumière des résultats, il appert que la communication sexuelle expliquerait en 
partie plusieurs corrélats positifs des conduites et attitudes hypersexualisées au niveau 
du fonctionnement sexuel. Entres autres, il semble que la communication sexuelle 
expliquerait, du moins en partie, pourquoi les jeunes adultes qui tendent à s'objectifier 
rapporteraient à la fois une plus forte libido et une meilleure satisfaction sexuelle et ce, 
même si l'objectification sexuelle est à la base négativement reliée à la satisfaction 
sexuelle. De plus, la capacité à communiquer ouvertement sur les aspects sexuels de la 
relation expliquerait, ici aussi de façon partielle, pourquoi les jeunes adultes qui sont très 
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axés sur la performance sexuelle présentent une meilleure libido ainsi qu'une meilleure 
excitation sexuelle. Ces résultats concordent avec les études qui témoignent des bienfaits 
de la communication sexuelle sur la satisfaction sexuelle des individus (p. ex., Cupach & 
Comstock, 1990; Litzinger & Coop Gordon, 2005; MacNeil & Byers, 1997) et sur la 
stimulation de l'excitation sexuelle (Sprecher & McKinney, 1993). En effet, si une 
personne est en mesure de communiquer ses besoins, désirs et préférences sexuels 
(Gordon & Snyder, 1989) et qu'elle réussit à initier et refuser des contacts sexuels 
(Sprecher & McKinney, 1993), elle et son partenaire risquent d'être plus aptes à ajuster 
leurs interactions et établir un script sexuel qui les comble (Mens & Cupach, 1989). De 
plus, la communication sexuelle dans le couple contribue de façon positive à l'intimité et 
à la satisfaction relationnelle des partenaires (MacNeil & Byers, 2005), toutes deux 
associées au bien-être sexuel du couple (Byers & Demmons, 1999; Montesi et al., 2013). 
Cependant, puisque les médiations obtenues sont partielles, d'autres variables 
médiatrices sont susceptibles d'expliquer les liens entre les dimensions de 
l'hypersexualisation et le fonctionnement sexuel. À titre d'exemples, l'anxiété sexuelle 
ou le lieu de contrôle externe pourraient constituer d'autres mécanismes par lesquels 
sont associées l'objectification sexuelle et l'insatisfaction sexuelle. De plus, des degrés 
élevés de préoccupations sexuelles ou de motivation sexuelle pourraient aussi contribuer 
à l'explication du lien entre la sexualité axée sur la performance et la plus grande libido. 
Des études futures devraient mettre à l'épreuve ces hypothèses. 
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Les résultats montrent également que le fait de donner un sens profond à la sexualité 
serait relié à une plus grande communication sexuelle entre les partenaires, qui à son 
tour permettrait à ces derniers d'être plus satisfaits de leur vie sexuelle. Ces résultats 
appuient les résultats obtenus lors des analyses principales et permettent de confirmer 
l'importance centrale de la communication sexuelle dans la satisfaction sexuelle des 
jeunes adultes. Ces médiations fournissent une piste d'explication supplémentaire pour 
comprendre les liens qui existent entre le sens à la sexualité et la satisfaction sexuelle. 
En effet, ces résultats permettent de conclure qu'un jeune adulte qui porte un regard sur 
sa sexualité et qui reconnaît sa valeur au-delà des aspects liés à la sexualité semble en 
mesure d'établir une relation plus intime et sécurisante avec un(e) partenaire qu'un autre 
jeune adulte qui opte pour des relations sans engagement. Par le biais de la confiance qui 
se développe dans une relation engagée, les partenaires sont ensuite plus en mesure 
d'aborder ouvertement les aspects sexuels de la relation (Davis et al., 2006; Weaver et 
al., 2011) ce qui favoriserait, conséquemment, la satisfaction sexuelle (p. ex., Byers & 
Demmons, 1999; MacNeil & Byers, 2005). Inversement, un jeune adulte hypersexualisé 
qui envisage la sexualité selon ses aspects physiques seulement ou dans le cadre de 
relations sans engagement serait moins à l'aise de communiquer avec un partenaire en 
regard de sa sexualité, ce qui contribuerait à un bien-être sexuel plus faible. 
Enfin, les résultats obtenus appuient la présence d'un effet de médiation complète de 
la communication sexuelle dans la relation unissant le discours sexualisé à la satisfaction 
et l'insatisfaction sexuelles. Ainsi, plus un jeune adulte tend à adopter un discours 
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sexualisé sans égard au contexte ou aux personnes avec qui il se trouve, plus ce dernier 
rapporte communiquer quant aux aspects sexuels avec un(e) partenaire et plus il se dit 
satisfait sexuellement (et inversement pour l'insatisfaction sexuelle). Ce résultat suggère 
que les personnes qui entretiennent un discours fortement sexualisé tendent à parler 
davantage de sexualité en général. Cette facilité d'expression semble ainsi se traduire 
dans une bonne communication quant aux aspects sexuels avec un(e) partenaire. La 
sexualité étant un sujet moins tabou pour ces individus, il en découlerait ainsi une plus 
grande aisance à aborder la sexualité dans le couple, ce qui favoriserait une meilleure 
satisfaction sexuelle. En somme, ce serait parce qu'ils sont capables de parler de 
sexualité avec leur partenaire que les jeunes adultes qui adoptent un discours sexualisé 
seraient plus satisfaits de vie sexuelle (Byers & Demmons, 1999; Cupach & Comstock, 
1990; Metts & Cupach, 1989; Sprecher & McKinney, 1993). 
Implications scientifiques, cliniques et sociétales 
Au niveau scientifique, la présente étude constitue un premier appui empirique aux 
connaissances en matière d'hypersexualisation chez les jeunes adultes - hommes et 
femmes - et identifie la communication sexuelle comme médiateur dans les liens 
unissant certaines dimensions de l'hypersexualisation et du fonctionnement sexuel. En 
outre, elle fournit des résultats riches et nuancés qui permettent de rendre compte à la 
fois des manifestations sexuelles plus négatives et positives des différentes dimensions 
de l'hypersexualisation. 
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Les résultats de la présente étude permettent également de mettre à l'avant plan 
l'importance de la communication sexuelle dans le fonctionnement sexuel des jeunes 
adultes hypersexualisés. De façon cohérente avec les écrits antérieurs, les résultats 
obtenus révèlent que la communication sexuelle est associée à une meilleure satisfaction 
sexuelle et à une moins grande prépondérance de dysfonctions sexuelles chez les jeunes 
adultes, hommes et femmes. La présente étude ajoute également aux connaissances en 
soulignant que la communication sexuelle peut contribuer à expliquer certains des 
corrélats sexuels positifs de I'hypersexualisation. Ainsi, ces résultats pointent à la fois 
vers des pistes de recherche futures et vers des pistes d'intervention et de prévention 
pertinentes pour les intervenants qui oeuvrent auprès des jeunes adultes présentant des 
difficultés sexuelles ou des caractéristiques hypersexual isées. 
Au plan clinique, les résultats de la présente étude permettent aux psychologues (et 
autres intervenants) de mieux connaître et éventuellement évaluer la présence de 
conduites hypersexualisées chez les jeunes adultes, par exemple à l'aide du QHA 
(Brassard et al., 2012; Houde, 2013). Cette évaluation pourrait leur permettre de 
rapidement déceler certains comportements, attitudes ou croyances hypersexualisés 
pouvant faire l'objet d'interventions thérapeutiques. Certains résultats pourraient guider 
l'élaboration de plans d'intervention ciblés visant à atténuer ou modifier certaines 
caractéristiques hypersexualisées (p. ex., l'objectification sexuelle de soi, le 
surinvestissement de l'apparence) et en favoriser d'autres (p. ex., le développement d'un 
sens à la sexualité) ou encore contribuer au traitement de la douleur sexuelle. À cet effet, 
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il peut être utile d'aider les jeunes adultes à comprendre comment les pensées reliées au 
corps et le fait de traiter son corps comme un objet sexuel peuvent les empêcher de 
profiter des échanges sexuels avec un(e) partenaire et ainsi contribuer à la douleur. De 
plus, la satisfaction sexuelle des jeunes adultes pourrait potentiellement être augmentée 
par le biais d'interventions visant à améliorer la communication sexuelle des partenaires 
(p. ex., jeux de rôle pour exprimer les préférences sexuelles ou exercices pour écrire un 
script sexuel de couple agréable). 
Par ailleurs, les cliniciens peuvent aider à accroître la conscience individuelle quant 
aux implications possibles de l'adoption de conduites hypersexualisées chez les jeunes 
adultes. Ce travail peut s'effectuer en consultation psychologique, par le biais de 
conférences ou dans l'élaboration de projets d'éducation et de sensibilisation. Par ce 
type d'implication, ils peuvent aider à démystifier l'hypersexualisation auprès des jeunes 
adultes, les aider à développer un regard critique sur leur sexualité et à donner du sens à 
leur sexualité permettant ainsi de favoriser une sexualité respectueuse et satisfaisante. 
Les intervenants peuvent également présenter de façon nuancée les « bienfaits » de 
certaines conduites hypersexualisées, en mentionnant - par exemple - que le discours 
sexualisé semble relié à l'adoption d'une communication sexuelle adéquate dans le cadre 
d'une relation intime qui favorise l'épanouissement sexuel. 
Au plan sociétal, la présente étude permet de fournir des outils pour éduquer la 
population quant aux manifestations possibles de l'hypersexualisation chez les jeunes 
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adultes. Les nouvelles connaissances en la matière pourraient alimenter l'élaboration de 
programmes de prévention visant à: I) démystifier l'hypersexualisation, 2) encourager 
les jeunes adultes à réfléchir aux conduites favorisant leur fonctionnement sexuel, 3) 
encourager la communication sexuelle dans le couple, et 4) promouvoir des valeurs de 
conscience de soi sexuelle, de respect de soi et de l'autre dans les relations intimes. 
Finalement, les agences fédérales et provinciales pourraient s'inspirer de ces résultats 
pour soutenir le développement de programmes d'éducation et de sensibilisation de plus 
grande envergure. Ces programmes pourraient avoir pour objectif de promouvoir 
l'estime personnelle et l'image corporelle afin de contrebalancer le poids des médias qui 
objectifient le corps. Sans contredit, les valeurs véhiculées dans les médias sous-tendent 
celles d'une culture donnée. C'est pourquoi il s'avère important que différentes 
instances s'allient et déploient des efforts afin de promouvoir des valeurs et de 
transmettre des connaissances permettant une meilleure conscience des enjeux entourant 
l'hypersexualisation, et ce, dans le but de favoriser une sexualité épanouie (et une bonne 
santé sexuelle). 
Forces, limites et pistes de recherches futures 
Dans cette section, les forces et limites de la présente étude sont exposées et certaines 
pistes de recherches futures sont proposées. Certes, de plus amples recherches s'avèrent 
nécessaires en matière d'hypersexualisation afin d'enrichir les connaissances et 
permettre de mieux intervenir auprès de personnes aux prises avec des difficultés liées à 
ce phénomène. 
De nature exploratoire, la présente étude a permis d'établir le rôle médiateur de la 
communication sexuelle dans le lien unissant les conduites hypersexualisées et le 
fonctionnement sexuel chez les jeunes adultes. De plus, elle est l'une des premières à 
s'intéresser à cet ensemble particulier de variables (hypersexualisation, communication 
et fonctionnement sexuel) et pose les bases pour des recherches futures. Les résultats 
obtenus pointent vers de possibles conséquences de l'hypersexualisation sur la sexualité 
des jeunes adultes. À cet effet, l'une des forces importantes de cette étude empirique est 
qu'elle apporte, de par son caractère multidimensionnel, beaucoup de nuances elle 
souligne a la fois des corrélats sexuels positifs et négatifs pour chacune des dimensions 
de l'hypersexualisation. Par le biais de ces nuances, des généralisations, des stéréotypes, 
des informations basées sur des récits anecdotiques et des inquiétudes non documentées 
en lien avec l'hypersexualisation peuvent graduellement céder la place à une 
compréhension plus juste permettant d'établir des cibles d'intervention pertinentes. 
Toutefois, il est à noter que la présente étude, étant de nature corrélationnelle et 
transversale, ne permet pas d'établir de liens de causalité entre les variables. Tous les 
liens soulevés doivent donc être interprétés comme étant bidirectionnels. Bien que le 
sens des liens proposés s'appuie sur des notions théoriques et des études empiriques 
issues de la documentation scientifique, seule la conduite d'une étude longitudinale 
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pourrait clarifier la séquence temporelle des liens entre l'hypersexualisation, la 
communication et le fonctionnement sexuel des jeunes adultes. 
Par ailleurs, le plan de recherche adopté ne permet pas de montrer l'évolution des 
problématiques étudiées à travers le temps. Par conséquent, il serait judicieux de vérifier 
si la prévalence des conduites hypersexualisées et des difficultés sexuelles évolue au fil 
du temps en suivant un échantillon de personnes dans le cadre d'une étude longitudinale. 
Parallèlement, il serait pertinent d'identifier les facteurs qui permettent de prédire, 
d'exacerber ou d'atténuer les manifestations de l'hypersexualisation sur une période de 
plusieurs années. Une telle étude aurait des retombées cliniques notables. 
Différentes forces et limites découlent également de l'échantillon employé. D'abord, 
un échantillon de taille importante a été recruté (N = 705), ce qui permet d'obtenir une 
puissance statistique suffisante pour effectuer des analyses pointues et obtenir des 
résultats nuancés. Certes, plusieurs résultats ne se seraient montrés significatifs n'eut été 
de la taille importante de l'échantillon. En contrepartie, bien que significatifs, la force 
des résultats obtenus était plutôt faible : les variables explorées dans le cadre de cette 
recherche n'expliquent qu'une petite partie de la variance du fonctionnement sexuel et 
les résultats devraient être interprétés en tenant compte de cette limite. 
D'autre part, la présente étude n'a pas visé à obtenir les réponses des deux partenaires 
d'un même couple. Ainsi, il est impossible de vérifier la contribution respective de la 
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personne et de son (sa) partenaire dans la dyade, de tenir compte de la réaction de 
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chacun face aux conduites hypersexualisées, de vérifier si la perception de la 
communication qui existe entre les partenaires concorde, ni de vérifier ou prédire le 
fonctionnement sexuel du partenaire. Des études subséquentes pourraient ajouter aux 
connaissances en évaluant les deux membres d'une même dyade. 
Qui plus est, l'échantillon est composé majoritairement de femmes (83,4 %). Cela 
pose une limite au niveau de la généralisation des résultats aux hommes. Toutefois, 
comme les analyses ont été effectuées de manière rigoureuse, le sexe a été identifié 
comme variable contrôle et la conduite d'analyses en tenant compte du sexe permet 
partiellement de pallier cette limite. Des études futures pourraient s'intéresser à mettre 
en lumière ce qui distingue les hommes et les femmes au niveau des liens qui existent 
entre les conduites hypersexualisées et le fonctionnement sexuel, en recrutant un bassin 
plus important de jeunes adultes de sexe masculin. 
En ce qui concerne l'échantillon, les personnes sondées étaient également en grande 
partie des étudiants du niveau collégial ou universitaire (environ les trois quart). Il est 
vrai que l'utilisation d'échantillons composés uniquement d'étudiants s'avère une limite 
importante pour une vaste majorité d'études puisque cela contraint la généralisation des 
résultats à d'autres populations. Cependant, il est à noter qu'au moins un participant sur 
cinq dans la présente étude était sur le marché du travail, ce qui rend l'échantillon plus 
diversifié et représente une force. 
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D'un autre côté, l'étude a dû exclure les personnes célibataires compte tenu du choix 
des questionnaires employés. Cela pose, en revanche, une limite importante en ce qui a 
trait à la généralisation des résultats. Il est possible de postuler que les personnes 
présentant le plus de conduites et attitudes hypersexualisées ne soient pas en couple en 
raison, par exemple, de leur tendance à s'objectifier, à adopter des comportements de 
séduction dans les relations et à favoriser la sexualité sans engagement (faible sens à la 
sexualité). Ce genre de comportements pourrait nuire à leur capacité d'établir des 
relations conjugales à plus long terme avec un partenaire stable. De surcroît, il est 
envisageable que l'établissement de relations de couple plus stables puisse atténuer 
certaines caractéristiques de l'hypersexualisation, biaisant ainsi les résultats de l'étude. 
Enfin, les résultats ont également pu être biaisés par le manque de maturité, le 
manque de recul et le manque d'introspection de certains participants. En effet, les 
réponses de certaines personnes ont pu être limitées par un manque de connaissance de 
soi ou une plus faible capacité de regard sur eux-mêmes, introduisant ainsi un possible 
biais de réponse sur les résultats. 
Bien que les liens corrélationnels obtenus permettent d'identifier des conséquences 
potentielles de l'hypersexualisation sur le fonctionnement sexuel des jeunes adultes, il 
s'avère en effet important de les interpréter avec prudence. Alors qu'il est possible que 
certains aspects de l'hypersexualisation comportent effectivement des bienfaits pour le 
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fonctionnement sexuel des jeunes adultes, il est également envisageable qu'un biais 
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associé à la dissonance cognitive se soit introduit dans l'étude et que celui-ci n'ait pas 
été identifiable par le questionnaire de désirabilité sociale. 
Il est connu que l'échelle de désirabilité sociale BIDR de Paulhus (1988) évalue deux 
construits : 1) l'auto-duperie positive (seif-deceptive positivily), qui représente la 
tendance à fournir des informations auto-rapportées de manière honnête mais biaisées 
positivement et 2) l'hétéroduperie (impression management), qui représente une 
présentation positive de soi délibérée à un public. Ces deux composantes évaluent des 
aspects qui sont à la portée de la conscience des individus qui choisissent de se montrer 
sous un angle plus favorable. Puisque les individus dits hypersexualisés souhaitent 
ardemment correspondre à des standards culturels, ceux-ci ont pu répondre de manière à 
se montrer très adéquats sexuellement (bons amants, performants sur le plan sexuel, 
satisfaits de leur sexualité, communiquant adéquatement avec leur(s) partenaire(s), etc.). 
Ainsi, le désir de correspondre à cet idéal pouvant être relativement inconscient de leur 
part, il est possible qu'il soit tout simplement impossible pour ces derniers de fournir des 
réponses « honnêtes » aux différents questionnaires de l'étude. Un biais d'autoduperie 
les mènerait plutôt à répondre de manière à se conformer aux idéaux culturels pour 
éviter (inconsciemment) l'état de dissonance cognitive avec les réponses attendues 
(Festinger, 1957). 
En ce qui a trait aux instruments de mesures, l'utilisation de mesures auto-rapportées 
représente à la fois une limite et une force de la présente étude. La limite principale est 
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en effet liée à l'effet de dissonance cognitive présentée ci-avant. Au niveau des forces, 
les mesures auto-rapportées retenues dans le cadre de la présente recherche possèdent 
toutes de bonnes qualités psychométriques et sont des mesures valides et fidèles des 
concepts étudiés. En outre, la nature éminemment personnelle de l'étude justifie l'usage 
de ce type de mesures en ce qu'elles permettent de cerner des concepts subjectifs de 
manière moins intrusive que les observations. Des recherches futures pourraient avoir 
recours à des mesures qualitatives ou des rapports journaliers (daily diary) afin de pallier 
certaines limites des questionnaires et apporter davantage de profondeur aux résultats. 
Ces études pourraient, entre autres, s'intéresser à la manière dont les jeunes adultes 
négocient et abordent les relations sexuelles en fonction du degré d'hypersexualisation. 
Dans un autre ordre d'idées, les écrits scientifiques portant sur la satisfaction sexuelle 
manquent de consensus en ce qui a trait à la circonscription du concept et aucune 
n'emploie la même définition empirique ou les mêmes instruments de mesures. Ainsi, 
l'usage de questionnaires distincts évaluant la satisfaction et l'insatisfaction sexuelle a 
permis de cerner, de manière plus exhaustive, la variable satisfaction sexuelle dans le 
cadre de la présente étude. La complémentarité des deux mesures contribue à la rigueur 
de l'étude et contourne les lacunes d'études précédentes qui n'emploient qu'une seule 
mesure évaluant ce concept éminemment subjectif de l'expérience humaine. 
D'un autre côté, l'usage de mesures complémentaires a eu pour conséquence 
d'augmenter le temps de participation (environ 45 minutes). En plus des questionnaires 
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sur la satisfaction et l'insatisfaction sexuelle, d'autres questionnaires administrés 
portaient également sur la sexualité. Ainsi, il est probable que la durée de l'étude ait 
mené les participants à répondre moins consciencieusement aux questions puisque 
certains items pouvaient paraître redondants. 
Une autre limite réside dans l'évaluation de la communication sexuelle. Bien qu'elle 
ait été évaluée par un questionnaire multi-items fidèle et valide, ce dernier était formé 
d'indicateurs évaluant la perception globale de communication sexuelle plutôt que d'en 
évaluer de façon exhaustive les dimensions spécifiques. Une étude subséquente pourrait 
employer une mesure plus complète qui contient différentes dimensions de la 
communication sexuelle, dont le dévoilement de soi (expériences et préférences), 
l'initiation des relations sexuelles, la négociation de la contraception et la capacité de 
refuser les relations sexuelles. 
En ce qui concerne la mesure des dysfonctions sexuelles, l'utilisation de plusieurs 
indicateurs est, quant à elle, une force de la présente étude. Ce choix a permis d'obtenir 
des résultats spécifiques pour chacune des dysfonctions. Cette force est toutefois 
amoindrie par le fait que chacune des dysfonctions n'est évaluée que par un seul item 
d'échelle Likert. Des outils multi-items valides pourraient améliorer cet élément. 
Enfin, cette étude n'a pas tenu compte de toutes les variables potentiellement 
pertinentes à l'étude du fonctionnement sexuel, dont l'expérience d'agression sexuelle. 
Comme il est possible que certaines manifestations de l'hypersexualisation puissent être 
exacerbées par une telle expérience, il aurait été pertinent de tenir compte de cette 
variable. Il serait intéressant que des études futures explorent le rôle de plusieurs 
antécédents des conduites hypersexualisées chez les hommes comme chez les femmes 
(p. ex., relation avec les parents, attachement, exposition à la pornographie). En effet, la 
présente étude na pas évalué la consommation réelle de matériel pornographique chez 
les participants. Ainsi, il est impossible de déterminer si les personnes obtenant un score 
élevé à l'échelle de « sexualité basée sur la performance » sont effectivement plus 
enclines à consommer ce type de matériel et, de ce fait, à adopter des pratiques sexuelles 
teintées par le contenu visionné. Pour pallier à cette limite, des études futures pourraient 
inclure une mesure permettant d'obtenir des données précises sur la consommation 
réelle de pornographie des participants (combien de temps par jour, par semaine). 
D'autres médiateurs pourraient également être utilisés pour mieux comprendre les liens 
unissant l'hypersexualisation adulte au fonctionnement sexuel (p. ex., préoccupations, 
anxiété et estime sexuelles, distractions cognitives lors des relations sexuelles). 
ciia 
Conclusion 
nia 
La présente étude a permis de mieux comprendre les corrélats sexuels du phénomène 
d'hypersexualisation adulte, plus particulièrement en ce qui a trait aux liens qui existent 
entre chacune de ses six dimensions (objectification, apparence, performance, discours, 
sens à la sexualité, séduction) et plusieurs indicateurs du fonctionnement sexuel 
(satisfaction, dysfonctions sexuelles) chez les jeunes adultes. De plus, la communication 
sexuelle a été identifiée comme variable médiatrice (partielle et complète) dans les liens 
unissant certaines des dimensions de l'hypersexualisation et les variables qui sous- 
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tendent le fonctionnement sexuel. 
Concrètement, les résultats appuient les travaux de Caouette (2011), de Brassard et 
al. (2012) ainsi que de Houde (2013), lesquels suggèrent que I'hypersexualisation adulte 
ne doit pas être abordée de manière dichotomique. En effet, chacune des conduites 
hypersexualisées devrait être considérée sur un continuum une personne peut ainsi 
présenter des caractéristiques propres à chacune des dimensions de manière variable. 
Cette façon de comprendre l'hypersexualisation permet d'apporter plus de nuances 
lorsqu'il est question d'étudier les corrélats potentiellement délétères de ce phénomène. 
Une personne peut présenter certaines caractéristiques plus fortement que d'autres et 
peut bénéficier d'effets positifs comme elle peut en subir des préjudices au niveau de 
___ 	 son bien-être sexuel. À la lumière des résultats de la présente étude, il est possible de 
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saisir certains enjeux susceptibles de faire obstacle au bien-être sexuel d'une personne. 
De surcroit, d'autres caractéristiques, plus positives, peuvent être identifiées et 
renforcées de manière à favoriser une meilleure sexualité. 
Fait notable, les nuances apportées par la présente étude peuvent servir à assouplir 
certaines préconceptions liées à l'hypersexualisation. Certes, plusieurs acteurs tels que 
les scientifiques, psychologues, parents et autres professionnels n'ont pas entièrement 
tort d'être préoccupés par le phénomène puisque certaines dimensions sont 
effectivement associées à des difficultés sur le plan sexuel. A cet effet, l'objectification 
sexuelle et le surinvestissement de l'apparence sexualisée seraient des dimensions liées à 
l'insatisfaction sexuelle et à la douleur sexuelle. Toutefois, les résultats montrent 
également que les dimensions performance, discours sexualisé et séduction sont liées à 
la plus faible présence de dysfonctions sexuelles (libido, excitation sexuelle, érection / 
lubrification) et à une bonne communication sexuelle. Le discours sexualisé et le sens à 
la sexualité (contraire de l'hypersexualisation) sont tous deux liés à une plus grande 
satisfaction sexuelle. De ce fait, il importe de constater que ce ne sont pas toutes les 
composantes de l'hypersexualisation qui apparaissent liées au bien-être sexuel ou à des 
difficultés sexuelles. Ceci étant dit, il reste toujours à vérifier la manière dont 
l'hypersexualisation contribue au fonctionnement sexuel d'un individu et de son 
partenaire à plus long terme. 
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La découverte d'un effet de médiation complète de la communication sexuelle dans 
la relation unissant le fait d'employer un discours fortement sexualisé et la satisfaction 
(et l'insatisfaction) sexuelle constitue une contribution originale de la présente étude. Il 
semble donc que les jeunes adultes qui adoptent un discours sexualisé bénéficient d'une 
plus grande ouverture et de l'absence de tabous liés à la sexualité. Ainsi, leur capacité à 
communiquer sur les aspects sexuels avec leur partenaire expliquerait pourquoi leur 
satisfaction sexuelle est plus grande. 
Les résultats obtenus pointent sans contredit vers des cibles d'intervention pertinentes 
tant au niveau psychologique que social. Entres autres, ceux-ci soulèvent l'épineuse 
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question de la pertinence des cours d'éducation sexuelle au sein du curriculum des 
écoles primaires et secondaires. Au-delà des aspects biologiques de la mécanique 
sexuelle, ces cours pourraient également viser à promouvoir les valeurs de respect de soi 
et de l'autre dans les relations intimes, encourager l'adoption d'un sens à la sexualité 
basé sur des valeurs personnelles et valoriser une communication sexuelle ouverte et 
franche - des préférences, mais aussi des limites ou inconforts - au sein du couple. 
En conclusion, il est clair que cette étude ne représente qu'un début en ce qui a trait 
au développement des connaissances relatives à l'hypersexualisation des jeunes adultes. 
Des études longitudinales futures pourront permettre de mieux comprendre comment les 
conduites hypersexualisées exercent leur influence sur le fonctionnement sexuel. Celles- 
ci pourraient pallier les limites de la présente étude en utilisant, entre autres, un 
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échantillon qui comprend aussi des personnes célibataires ou qui inclue les deux 
membres d'un couple. D'autres variables médiatrices pourraient également être 
explorées. En définitive, les résultats de la présente étude permettent de donner un 
regard plus nuancé et un espoir nouveau à l'égard du bien-être sexuel des jeunes adultes 
qui adoptent des conduites hypersexualisées. 
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LÏM 	 Appendice A 
Lettre d'information 
CÎM 
D UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE 
LETTRE INFORMATIVE 
Vous êtes invités à participer à un projet de recherche portant sur le couple et la sexualité. 
Le présent document vous renseigne sur les modalités de ce projet. 
Titre du projet et responsables 
Cette étude vise à approfondir les connaissances sur le fonctionnement amoureux et la 
sexualité en considérant l'hypersexualisation, l'attachement amoureux, la satisfaction 
sexuelle, l'affirmation sexuelle, l'estime de soi sexuelle et l'intimité. Le Fonds Québécois de 
Recherche sur la société et la culture (FQRSC) finance cette recherche. 
Les responsables de ce projet sont la chercheure principale Audrey Brassard, professeure 
au Département de psychologie de l'Université de Sherbrooke et les cochercheures Mélanie 
Bourassa, Emmanuelle Dupuy et Josiane Perron Laplante, étudiantes au doctorat en 
psychologie clinique à l'Université de Sherbrooke. Vous pouvez joindre Madame Brassard 
au numéro de téléphone (819) 821-8000 poste 65276, pour toutes informations 
supplémentaires ou tout problème relié au projet de recherche. Vous pouvez également lui 
écrire à l'adresse A.Brassard@usherbrooke.ca . 
Objectifs du projet et nature de la participation à l'étude 
Les objectifs spécifiques de cette recherche sont a) de vérifier les liens entre 
l'hypersexualisation adulte, l'affirmation sexuelle et la satisfaction sexuelle, b) de tester les 
liens entre l'attachement amoureux, l'hypersexualisation adulte et l'intimité et c) 
d'explorer les liens entre l'attachement amoureux, l'estime de soi sexuelle et la satisfaction 
sexuelle. 
En tant que personne francophone âgée entre 18 et 30 ans, il vous est proposé de 
participer à cette recherche. Votre participation consiste à remplir en ligne un 
questionnaire sociodémographique, ainsi que des mesures évaluant l'hypersexualisation, 
l'attachement amoureux, le fonctionnement conjugal ainsi que différents aspects de la 
sexualité. Cette participation vous demande environ 45 minutes. 
Avantages, inconvénients et risques pouvant découler de votre participation 
Votre participation à la recherche vous apportera peut-être l'occasion de réfléchir sur 
vous-même afin de mieux vous connaître. À cela s'ajoute la satisfaction de contribuer à 
l'avancement des connaissances sur l'hypersexualisation des jeunes adultes de 18 à 30 ans, 
les relations de couple et la sexualité. Cette participation ne devrait pas comporter 
d'inconvénient significatif si ce n'est que de donner de votre temps. Cependant, certains 
questionnaires portent sur des sujets sensibles et intimes tels que la sexualité, pouvant 
occasionner un inconfort émotionnel. Si tel est le cas, nous vous rappelons que vous 
pouvez cesser à tout moment de participer à l'étude. Vous pouvez également choisir de ne 
pas répondre à certaines questions jugées trop intimes. De plus, si vous en ressentez le 
besoin, nous vous suggérons de consulter le site de l'Ordre des Psychologues 
(http://www.ordrepsv.qc.ca ) qui pourra vous orienter vers une ressource psychologique 
extérieure à la présente recherche ou encore de contacter le CSSS de votre région. 
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Droit de retrait de participation sans préjudice 
Il est entendu que votre participation à ce projet est tout à fait volontaire et que vous 
demeurez libre, à tout moment, de mettre fin à votre participation sans avoir à motiver 
votre décision ni à subir de préjudice de quelque nature que ce soit. 
Confidentialité, partage et publication des résultats 
Toutes les informations recueillies par les questionnaires sont anonymes et strictement 
confidentielles dans les limites prévues par la loi. Aucun renseignement qui permettrait 
d'identifier les personnes ayant participé à cette étude ne sera recueilli. Les données 
recueillies seront informatisées, conservées et protégées par un double mot de passe pour 
une période maximale de cinq ans. 
Seuls les membres de l'équipe de recherche auront accès aux données (chercheures et 
assistants de recherche). La chercheure principale et les cochercheures de cette étude 
utiliseront les données à des fins de recherche dans le but de répondre aux objectifs 
scientifiques du projet de recherche décrits dans ce formulaire d'information. Il est à noter 
que les données recueillies pourront éventuellement servir pour des projets de recherches 
subséquents réalisés sous la supervision de Audrey Brassard. Les données du projet de 
recherche pourront être publiées dans des revues scientifiques ou partagées avec d'autres 
personnes lors de congrès scientifiques. Aucune publication ou communication scientifique 
ne renfermera quoi que ce soit qui permette de vous identifier. Si vous le désirez, vous 
pourrez être informé des résultats de la recherche et des publications qui en découlent en 
communicant avec madame Brassard, chercheure principale du projet de recherche. 
À des fins de surveillance et de contrôle, le dossier de recherche pourrait être consulté par 
une personne mandatée par le Comité d'éthique et de recherche Lettres et sciences 
humaines ou par des organismes gouvernementaux mandatés par la loi. 
Surveillance des aspects éthiques et identification du président du Comité d'éthique 
et de recherche Lettre et sciences humaines 
Le Comité d'éthique et de recherche Lettres et sciences humaines a approuvé ce projet de 
recherche et en assure le suivi (numéro de certificat d'approbation éthique de la 
recherche). De plus, il approuvera au préalable toutes révisions et modifications apportées 
au formulaire d'information, ainsi qu'au protocole de recherche. 
Vous pouvez parler de tout problème éthique concernant les conditions dans lesquelles se 
déroule votre participation à ce projet avec la responsable du projet ou expliquer vos 
préoccupations à Mme Dominique Lorrain, présidente du Comité d'éthique et de la 
recherche Lettre et sciences humaines, en communiquant par l'intermédiaire de son 
secrétariat au numéro suivant: (819) 821-8000 poste 62644, ou par courriel à: 
cer LshUSherbrooke.ca . 
À la lecture de cette lettre de présentation, vous êtes informés sur la nature et le 
motif de votre participation à ce projet. En complétant ces questionnaires, vous 
consentez à participer au projet. Nous vous remercions du temps que vous avez bien 
voulu y consacrer. 
Appendice B 
Courriel aux professeurs 
Exemple de courriel envoyé aux secrétaires de départements 
Bonjour... (nom de la personnes contactée), 
Nous sommes étudiantes au doctorat en psychologie de l'Université de Sherbrooke. Dans le 
cadre de nos thèses doctorales dirigées par la Dr. Audrey Brassard, nous souhaitons recruter un 
minimum de 500 participants pour une étude portant sur la sexualité et le couple chez les 
jeunes adultes francophones âgés entre 18 et 29 ans. 
À cet effet, nous sollicitons votre généreuse collaboration afin de rejoindre notre population 
cible. Cette collaboration implique simplement de transmettre le courriel qui suit aux étudiants 
de ...(départements concerné) avec l'accord de la personne responsable, soit par une liste de 
courriels ou via une plate-forme d'enseignement de votre établissement. 
Nous vous assurons de la confidentialité des renseignements recueillis et du professionnalisme 
de notre démarche. La participation de vos étudiants est tout à fait volontaire et anonyme. De 
plus, cette recherche a fait l'objet d'une approbation du Comité d'éthique de la recherche en 
lettres et sciences humaines de l'Université de Sherbrooke. 
Espérant compter sur votre appui, 
Emmanuelle Dupuy 
Mélanie Bourassa 
josianne Perron-Laplante 
Exemple de courriel envoyé aux enseignants 
Bonjour .... (nom de la personnes contactée) 
Nous sommes étudiantes au doctorat en psychologie de l'Université de Sherbrooke. Dans le 
cadre de nos thèses doctorales dirigées par la Dr. Audrey Brassard, nous souhaitons recruter un 
minimum de 500 participants pour une étude portant sur la sexualité et le couple chez les 
jeunes adultes francophones âgés entre 18 et 29 ans. À cet effet, nous sollicitons votre 
généreuse collaboration afin de rejoindre notre population cible. Cette collaboration implique 
simplement de transmettre le courriel qui suit à vos étudiants à l'aide de votre liste de courriels 
ou via une plate-forme d'enseignement de votre établissement. 
Nous vous assurons de la confidentialité des renseignements recueillis et du professionnalisme 
de notre démarche. La participation de vos étudiants est tout à fait volontaire et anonyme. De 
plus, cette recherche a fait l'objet d'une approbation du Comité d'éthique de la recherche en 
lettres et sciences humaines de l'Université de Sherbrooke. 
Espérant compter sur votre appui, 
Emmanuelle Dupuy 
Mélanie Bourassa 
Josianne Perron-Laplante 
Appendice C 
Courriel aux étudiants 
Courriel à transmettre aux étudiants: 
Si vous êtes francophone et âgé(e) entre 18 et 29 ans, ce message a pour but de solliciter votre 
participation â une recherche qui vise à mieux comprendre la sexualité et les relations de couples 
des jeunes adultes. Que vous soyez depuis longtemps ou non avec votre partenaire et que vous 
cohabitiez ou non avec lui ou elle, votre participation nous serait précieuse. En plus de favoriser 
I 'avancement des connaissances sur le fonctionnement sexuel et conjugal, votre participation 
pourrait être une opportunité de faire le point sur votre façon d 'aborder vos relations. 
Entièrement volontaire et anonyme, cette participation implique de répondre à un questionnaire 
électronique d'environ 45 minutes, après avoir pris connaissance du formulaire d 'information qui  
vous fournit toutes les informations pertinentes relatives à la recherche. Vous pouvez y accéder dès 
maintenant en cliquant sur le lien qui suit: 
h ttps://www.survevmonke y. com/s/CCI5NHN 
 
Vous pouvez aussi envoyer ce courriel à vos proches qui sont âgés entre 18 et 29 ans. Que se soit en 
les complétant vous-mêmes ou en demandant aux gens de votre entourage de le faire, votre aide 
sera énormément appréciée! 
Pour toute question relative au projet, vous pouvez vous adresser à 1 'une des responsables de 
l'équipe de recherche, dont les coordonnées apparaissent au bas de ce message. Si vous êtes 
sollicités par le biais de vos professeurs, veuillez noter qu 'ils ne seront pas informés de I 'identité 
des personnes qui acceptent de participer ou non à notre étude. 
En vous remerciant à l'avance de l'intérêt porté à ce projet, 
Mélanie Bourassa, 
Étudiante au doctorat en psychologie, Université de Sherbrooke 
Courriel: Melanie.Bourassa(àJ USherbrooke.ca  
Emmanuelle Dupuy, 
Étudiante au doctorat en psychologie, Université de Sherbrooke 
Courriel: e.dupuv(.Jusherbrooke.ca 
josianne Perron-Laplante, 
Étudiante au doctorat en psychologie, Université de Sherbrooke 
Courriel : j Janne.Perron-LaplanteJ USherbrooke.ca  
Audrey Brassard, Ph.D. 
Professeure et chercheure responsable du projet 
Département de psychologie, Université de Sherbrooke 
Téléphone: 819-821-8000, poste 65276 
Courriel : A.Brassard(usherbrooke.ca 
Appendice D 
Exemple d'une affiche de sollicitation 
D UNIVERSITLDE 	 - - 	 . - - SHERBROOKE Tu es int!res(e) a réfléchir 
sur ta sexualié 
ton couple et ton fonctionnement amoureux? 
et•29 ans et tu comprends 
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bien le français? 
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Appendice E 
Questionnaire sociodémographique 
QUESTIONNAIRE DE RENSEIGNEMENTS SOCIODÉMOGRAPHIQUES 
1. Âge: 	 2. Sexe: LI Femme 	 LI Homme 
3. Nombre d'années de scolarité cumulées jusqu'à maintenant (comptez à partir de la 1ère  année) 
4. Êtes-vous né(e) au Québec? 
LI Oui 
LI Non Précisez (province, pays): 
5. Quelle est votre principale occupation? 
LI Travail temps plein 
LI Travail temps partiel 
LI Étude à temps plein 
LI Retraité(e) 
LI Chômage 
LI Congé de maternité 
LI Autre Précisez: 
6. Quel est votre revenu annuel personnel? 
7. Quelle est votre situation conjugale actuelle? 
LI Marié(e) 
LI En cohabitation avec mon (ma) partenaire 
LI En relation de couple et ne cohabite pas avec mon (ma) partenaire 
LI En relation de fréquentation non exclusive (avec plus d'un partenaire) 
LI Actuellement sans partenaire (célibataire, divorcé(e) ou veuf (ve)) - Passez à la question 8 
a) Quel type de relation intime vivez-vous actuellement? 
LI Relation hétérosexuelle 	 LI Relation homosexuelle 
b) Depuis combien de temps êtes-vous en relation avec votre partenaire actuel(le)? 	 mois 	 ans 
c) S'il y a lieu, depuis combien de temps habitez-vous avec votre partenaire actuel(le) ? - mois 	 ans 
8. Combien de relations amoureuses sérieuses avez-vous vécues (incluant votre relation actuelle) ? 
9. Avez-vous des enfants? 
LI Non 	 LI Oui 
a) Si oui, indiquez combien _______ 
10. Avez-vous déjà eu des relations sexuelles? 
LI Non - Passez à la question 11 
LI Oui -* Répondez aux questions suivantes 
a) À quel âge avez-vous eu votre première relation sexuelle? __________ 
b) jusqu'à présent, avec combien de partenaires différents avez-vous eu des relations sexuelles?  
c) Sexuellement, êtes-vous attiré(e) par des partenaires: LI du même sexe LI du sexe opposé LI des deux sexes 
11. Avez-vous déjà vécu une expérience d'agression sexuelle au cours de votre enfance ou adolescence? 
LINon 	 LIOui 
12. Avez-vous déjà vécu une expérience d'infidélité? 
a) j'ai déjà été infidèle LI Non 	 b) J'ai déjà été victime d'infidélité LI Non 
I 	 [J Oui 	 [J Oui 
Appendice F 
Échelle d'hétéroduperie (BIDR) 
LÏM 
Mesure de désirabilité sociale 
Consigne : Servez-vous de cette échelle de valeurs et ENCERCLEZ le chiffre Totalement Un peu Totalement 
correspondant à chaque énoncé pour indiquer jusqu'à quel point cet faux vrai vrai 
énoncé s'applique à vous. 
1. Parfois je mens, s'il le faut. 1 2 3 4 5 	 6 7 
2. Je ne jure jamais. I 2 3 4 5 	 6 7 
3. J'obéis toujours aux lois, même s'il est peu probable que je me fasse 1 2 3 4 5 	 6 7 
prendre. 
4. Un(e) caissier(ère) ma remis trop de monnaie et je ne 	 lui ai pas 1 2 3 4 5 	 6 7 
mentionné. 
5. Je déclare toujours tout aux douanes. 1 2 3 4 5 	 6 7 
6. 11 m'arrivait parfois de voler quand j'étais jeune. 1 2 3 4 5 	 6 7 
7. Je n'ai jamais jeté de déchets dans la rue. 1 2 3 4 5 	 6 7 
8. Lorsque je conduis, je dépasse parfois la limite de vitesse. I 2 3 4 5 	 6 7 
9. Je ne lis jamais des livres ou des revues érotiques. 1 2 3 4 5 	 6 7 
10. J'ai fait des choses dont je ne parle pas aux autres. 1 2 3 4 5 	 6 7 
Il. Je n'utilise jamais des choses qui ne m'appartiennent pas. 1 2 3 4 5 	 6 7 
12. J'ai pris des congés de maladie au travail ou à l'école, même si je n'étais 1 2 3 4 5 	 6 7 
pas vraiment malade. 
13. Je n'ai jamais endommagé un livre de bibliothèque ou des articles de 1 2 3 4 5 	 6 7 
magasin sans le signaler à un responsable. 
Appendice G 
Questionnaire d 'hypersexualisation adulte (QHA) 
QHA: RELATIONS ENVERS SOI ET ENVERS LES AUTRES 
Consigne : Les énoncés suivants portent sur la relation qu'une personne peut entretenir envers 
elle-même et envers les autres. Lisez attentivement chacun des énoncés et sélectionnez le - . 
chiffre qui correspond a votre niveau d'accord ou de désaccord pour chacun d'entre eux. Il -' E 
'- o E'- 
§ -- 
n'existe aucune bonne ou mauvaise réponse, l'important est de répondre le plus . 
possible. 
_tf  
0-0 
u. 
o QQ) 
Li- 
1. Avant d'essayer une nouvelle pratique sexuelle, je me demande si elle correspond à ce que je 1 2 3 4 5 6 
désire. 
2. Si j'avais les moyens financiers, j'aimerais avoir recours à une chirurgie esthétique pour 1 2 3 4 5 6 
améliorer mon apparence. 
3a (femme). J'adopte un look sexy en portant des vêtements serrés ou décolletés. 1 2 3 4 5 6 
3b (homme). J'adopte un look sexy en portant des vêtements serrés qui mettent en valeur ma 
musculature. 
4. J'aime flirter. 1 2 3 4 5 6 
5. Peu importe où je vais, j'essaie de paraître attirant(e) /séduisant(e). 1 2 3 4 5 6 
6. Afficher ses atouts sexuels est un bon moyen pour séduire. 1 2 3 4 5 6 
7. Pour moi, la sexualité est un sujet très privé. 1 2 3 4 5 6 
8. Mes qualités occupent une place centrale dans la valeur que je m'accorde. 1 2 3 4 5 6 
9. Je vérifie plusieurs fois par jour mon apparence pour m'assurer que je suis 1 2 3 4 5 6 
attirant(e)/séduisant(e). 
10. Lorsque je m'habille sexy, c'est pour être populaire auprès des autres. 1 2 3 4 5 6 
11. lI est important pour moi de performer sur le plan sexuel. 1 2 3 4 5 6 
12. Mon apparence occupe une grande place dans ma vie. 1 2 3 4 5 6 
13. Je me trouve plus beau/belle lorsque je suis habillé(e) de façon sexy. 1 2 3 4 5 6 
4. L'intimité est un élément important d'une bonne relation sexuelle. 1 2 3 4 5 6 
15. Pour maintenir un physique attirant/séduisant, je surveille mon alimentation. 1 2 3 4 5 6 
16. Je ne m'empêche pas de parler de ma sexualité même s'il y a des gens autour. 1 2 3 4 5 6 
17. Au plan sexuel, je me mets beaucoup de pression pour performer, 1 2 3 4 5 6 
18. Que j'aille au travail ou que je sorte m'amuser avec mes ami(e)s, je m'habille de façon sexy. 1 2 3 4 5 6 
19. lI est naturel pour moi de charmer les autres. 1 2 3 4 5 6 
20. Je crois que pour plaire, je dois rencontrer les critères de beauté véhiculés par la société. 1 2 3 4 5 6 
21a. (femme). Lorsque je veux séduire, je porte des vêtements révélateurs (p. ex., décolleté 1 2 3 4 5 6 
plongeant). 
21 b (homme). Lorsque je veux séduire, je porte des vêtements qui mettent en évidence mes 
muscles. 
22. Je préfère les relations de couple à long terme. 1 2 3 4 5 6 
23. J'accepte d'essayer de nouvelles pratiques sexuelles même si j'ai des réticences. 1 2 3 4 5 6 
24. J'aimerais que mon apparence ressemble aux acteurs/actrices dans les films. 1 2 3 4 5 6 
25. Lorsque je m'habille sexy, c'est pour sentir que je plais aux autres. 1 2 3 4 5 6 
26. La sexualité est très présente dans mon discours. 1 2 3 4 5 6 
27a (femme), Je désire avoir un physique attira ntlséduisant au point d'investir beaucoup de 1 2 3 4 5 6 
temps à m'entraîner. 
27b (homme). Je désire avoir un corps musclé au point d'investir beaucoup de temps à 
m'entraîner. 
28. Il m'est possible de séduire à peu près n'importe qui. 1 2 3 4 5 6 
29. Au delà de l'expérience physique, les relations sexuelles ont une signification importante pour 1 2 3 4 5 6 
moi. 
30. Je n'accorde pas beaucoup d'importance à mon apparence physique. 1 2 3 4 5 6 
31. Si je veux séduire une personne qui me plaît, j'adopte une posture sexuellement suggestive. 1 2 3 4 5 6 
. 
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32. La pornographie est une bonne source d'information sur les pratiques sexuelles actuelles. 1 2 3 4 5 6 
33. Mon apparence occupe une grande place dans la valeur que je m'accorde. 1 2 3 4 5 6 
34. Pour moi, la relation sexuelle est un acte intime. 1 2 3 4 5 6 
35. Je m'habille sexy pour obtenir ce que je désire. 1 2 3 4 5 6 
36. J'aimerais que mon corps ressemble aux athlètes que l'on voit dans les magazines ou à la 1 2 3 4 5 6 
télévision. 
37. Entre amis, nous nous racontons les détails intimes de notre vie sexuelle. 1 2 3 4 5 6 
38. Je me définis comme un séducteur/une séductrice. 1 2 3 4 5 6 
39. Le plaisir sexuel de mon (ma) partenaire est plus important que le mien. 1 2 3 4 5 6 
40. Lorsque je m'habille sexy, c'est pour me sentir plus aimé (e) par les autres. 1 2 3 4 5 6 
41. Je fais beaucoup d'effort pour changer ce qui ne va pas dans mon apparence. 1 2 3 4 5 6 
42. Je crois que pour être attirant (e) et désirable, je dois m'habiller de façon sexy. 1 2 3 4 5 6 
43. Je vérifie plusieurs fois par jour si mes vêtements mettent mon corps en valeur. 1 2 3 4 5 6 
44. Parler de ma vie sexuelle est aussi banal que de parler de tout autre sujet. 1 2 3 4 5 6 
45. Ma personnalité occupe une place centrale dans la valeur que je m'accorde. 1 2 3 4 5 6 
46. Je passe beaucoup de temps à me préparer avant de sortir. 1 2 3 4 5 6 
47. J'aime utiliser mes atouts sexuels pour séduire une personne (du sexe opposé). 1 2 3 4 5 6 
48. Pour exciter mon (ma) partenaire, je serais prêt (e) à faire des actes sexuels dont je n'ai pas 1 2 3 4 5 6 
envie. 
3. J'essaie de charmer les personnes même si elles sont engagées dans une relation. 1 2 3 4 5 6 
50. Je ne me préoccupe pas de mon apparence physique. 1 2 3 4 5 6 
EFOM 
Mma 
	 Appendice H 
Index de satisfaction sexuelle de Hudson (ISS) 
ÉVALUATION DE LA SATISFACTION SEXUELLE 
Ce questionnaire a pour but de mesurer le degré de satisfaction que vous retirez de votre relation sexuelle 
avec votre partenaire. Répondez à chaque item avec le plus d'attention et de précision possible, en 
encerclant l'un des chiffres suivants: 
1= Rarement ou jamais 
2= Peu souvent 
3= Quelques fois 
4= Assez souvent 
5= La plupart du temps 
Veuillez commencer: 
I. J'ai l'impression que mon(ma) partenaire apprécie notre vie sexuelle. 	 1 2 3 4 	 5 
2. Ma vie sexuelle est passionnante. 	 1 2 3 4 	 5 
3. Les relations sexuelles sont plaisantes pour mon(ma) partenaire et moi. 
	 1 2 3 4 	 5 
4. C'est devenu une corvée d'avoir une relation sexuelle avec mon(ma) partenaire. 	 1 2 3 4 	 5 
5. Je trouve que la sexualité est sale et dégoûtante. 
	 1 2 3 4 	 5 
6. Ma vie sexuelle est monotone. 	 1 2 3 4 	 5 
7. Nos relations sexuelles sont trop précipitées et rapidement complétées. 	 1 2 3 4 	 5 
8. Je trouve que ma vie sexuelle manque de qualité. 	 1 2 3 4 	 5 
9. Mon(ma) partenaire est très excitant(e) sexuellement. 	 1 2 3 4 	 5 
10. J'apprécie les techniques sexuelles que mon(ma) partenaire aime ou utilise. 
	 1 2 3 4 	 5 
Il. Je trouve que mon(ma) partenaire me demande trop au point de vue sexuel. 
	 1 2 3 4 	 5 
12. Je trouve que la sexualité, c'est merveilleux. 	 1 2 3 4 	 5 
13. Mon(ma) partenaire attache trop d'importance à la sexualité. 
	 1 2 3 4 	 5 
14. J'essaie d'éviter les contacts sexuels avec mon(ma) partenaire. 	 1 2 3 4 	 5 
15. Mon(ma) partenaire est trop brusque ou brutal(e) lors de nos relations sexuelles. 
	 1 2 3 4 	 5 
16. Mon(ma) partenaire est un(e) compagnon(compagne) sexuel(le) merveilleux(se). 
	 1 2 3 4 	 5 
17. Je considère la sexualité comme une composante normale de notre relation. 	 1 2 3 4 	 5 
18. Mon(ma) partenaire refuse les relations sexuelles quand j'en désire. 	 1 2 3 4 	 5 
19. Je considère que notre vie sexuelle ajoute vraiment beaucoup à notre relation. 	 1 2 3 4 	 5 
20. Mon(ma) partenaire semble éviter les contacts sexuels avec moi. 	 1 2 3 4 	 5 
21. Il m'est facile d'être excité(e) sexuellement par mon(ma) partenaire. 	 1 2 3 4 	 5 
22. J'ai l'impression que mon(ma) partenaire est satisfait(e) sexuellement avec moi. 	 1 2 3 4 	 5 
23. Mon(ma) partenaire est très sensible à mes besoins et à mes désirs sexuels. 	 1 2 3 4 	 5 
24. Mon(ma) partenaire ne me satisfait pas sexuellement. 	 1 2 3 4 	 5 
25. Je trouve que ma vie sexuelle est ennuyante. 	 1 2 3 4 	 5 
Appendice I 
Inventaire multidimensionnel de la sexualité (1M S) 
Ci-dessous, vous trouverez plusieurs énoncés qui touchent le domaine des relations sexuelles. 
Lisez attentivement tous les énoncés et indiquez, dans l'espace qui les précède, à quel degré ils 
vous caractérisent. Certains renvoient à une relation sexuelle spécifique. Si possible, répondez en 
vous référant à votre partenaire actuel(le). Répondez à tous les énoncés même si vous n'êtes pas 
complètement certain(e) de vos réponses et, bien sûr, soyez honnête dans vos réponses. 
Veuillez répondre en disant quelle mesure chacun des énoncés s'applique à vous en utilisant 
l'échelle suivante 
1= Ne me caractérise pas du tout 	 4= me caractérise assez 
2= me caractérise un peu 	 5 me caractérise beaucoup 
3 me caractérise plus ou moins 
Veuillez commencer: 
I. 	 J'ai confiance en moi en tant que partenaire sexuel(le). 1 	 2 3 4 	 5 
2. Je pense toujours à la sexualité. 1 	 2 3 4 	 5 
3. Je suis largement responsable de ma sexualité. 1 	 2 3 4 	 5 
4. Je suis très conscient(e) de mes sentiments par rapport à la sexualité. 1 	 2 3 4 	 5 
5. Je suis très motivé(e) à être sexuellement actif(ve). 1 	 2 3 4 	 5 
6. Je me sens anxieux(se) lorsque je pense aux aspects sexuels de ma vie. 1 	 2 3 4 	 5 
7. Je m'exprime très aisément sur les aspects sexuels de ma vie. 1 	 2 3 4 	 5 
8. Les aspects sexuels de ma vie me dépriment. I 	 2 3 4 	 5 
9. Les aspects sexuels de ma vie sont principalement déterminés par des évènements 
chanceux. 1 	 2 3 4 	 5 
10. Quelquefois, je me demande ce que les autres pensent des aspects sexuels de ma vie. 1 	 2 3 4 	 5 
Il. J'ai plus ou moins peur de m'impliquer sexuellement avec une autre personne. 1 	 2 3 4 	 5 
12. Je suis très satisfait(e) de la façon dont mes besoins sexuels sont présentement comblés. 1 	 2 3 4 	 5 
13. Je suis un(e) assez bon(ne) partenaire sexuel(le). 1 	 2 3 4 	 5 
14. Je pense à la sexualité plus qu'à n'importe quoi d'autre. 1 	 2 3 4 	 5 
15. Les aspects sexuels de ma vie sont principalement déterminés par mes propres 
comportements. 1 	 2 3 4 	 5 
16. Je suis très conscient(e) de mes motivations sexuelles. 1 	 2 3 4 	 5 
17. Je suis fortement motivé à dévouer temps et efforts à la sexualité. 1 	 2 3 4 	 5 
18. Je suis très préoccupé(e) par les aspects sexuels de ma vie. 1 	 2 3 4 	 5 
19. Je ne suis pas très direct(e) lorsque vient le temps d'exprimer mes préférences sexuelles. 1 	 2 3 4 	 5 
20. Je suis déçu(e) de la qualité de ma vie sexuelle. 1 	 2 3 4 	 5 
21. La plupart des choses qui affectent les aspects sexuels de ma vie, m'arrivent par accident. 1 	 2 3 4 	 5 
22. Je suis très préoccupé(e) par la façon dont les autres évaluent les aspects sexuels 
demavie. 1 	 2 3 4 	 5 
23. J'ai quelquefois peur des relations sexuelles. 1 	 2 3 4 	 5 
24. Je suis très satisfait(e) de ma relation sexuelle. 1 	 2 3 4 	 5 
25. Je suis meilleur(e) dans les activités sexuelles que la plupart des gens. 1 	 2 3 4 	 5 
26. J'ai tendance à être préoccupé(e) par la sexualité. 1 	 2 3 4 	 5 
27. Je contrôle les aspects sexuels de ma vie. 1 	 2 3 4 	 5 
28. J'essaie toujours de comprendre mes sentiments sexuels. 1 	 2 3 4 	 5 
29. J'ai un fort désir d'être sexuellement actif(ve). 1 	 2 3 4 	 5 
30. Penser aux aspects sexuels de ma vie me laisse avec un sentiment de malaise. 1 	 2 3 4 	 5 
31. Je suis plus ou moins passif(ve) lorsque vient le temps d'exprimer mes désirs sexuels. 1 	 2 3 4 	 5 
32. Je me sens découragé(e) lorsque je pense à ma vie sexuelle. 1 	 2 3 4 	 5 
33. La chance joue un rôle important en influençant les aspects sexuels de ma vie. 1 	 2 3 4 	 5 
34. Je suis très conscient(e) de ce que les autres pensent des aspects sexuels de ma vie 1 	 2 3 4 	 5 
35. J'ai quelquefois peur des activités sexuelles. 1 	 2 3 4 	 5 
36. Ma relation sexuelle à l'intérieur de mon couple comble mes attentes d'origine. 1 	 2 3 4 	 5 
37. Comme partenaire sexuel(le) je m'évaluerais assez favorablement. 1 	 2 3 4 	 5 
38. Je pense constamment à avoir des activités sexuelles. 1 	 2 3 4 	 5 
39. La principale chose qui affecte les aspects sexuels de ma vie c'est ce que je fais 
moi-même. 1 	 2 3 4 	 5 
40. Je suis très conscient(e) des changements dans mes désirs sexuels. 1 	 2 3 4 	 5 
41. C'est vraiment très important pour moi de m'impliquer dans des activités sexuelles. 1 	 2 3 4 	 5 
42. Je suis habituellement préoccupé(e) par les aspects sexuels de ma vie. 1 	 2 3 4 	 5 
43. Je n'hésite pas à demander ce que je veux lors d'une relation sexuelle avec 
mon/ma partenaire. 1 	 2 3 4 	 5 
44. Je me sens malheureux lorsque je pense à mes relations sexuelles. 1 	 2 3 4 	 5 
45. Les aspects de ma vie sont principalement une question de bonne ou de mauvaise 
chance. 1 	 2 3 4 	 5 
46. Je suis préoccupé(e) par la manière dont les autres perçoivent les aspects sexuels de 
ma vie. 	 1 2 3 4 	 5 
47. Je n'ai pas vraiment peur de m'engager dans une activité sexuelle. 
	 1 2 3 4 	 5 
48. Ma relation sexuelle est très bonne comparativement à celle de la plupart des gens. 
	 1 2 3 4 	 5 
49. Je suis très confiant(e) dans une rencontre sexuelle. 
	 1 2 3 4 	 5 
50. Je pense à la sexualité la majorité du temps. 
	 1 2 3 4 	 5 
51. Ma sexualité est quelque chose que je contrôle. 
	 1 2 3 4 	 5 
52. Je suis très conscient(e) de mes tendances sexuelles. 
	 1 2 3 4 	 5 
53. Je vise à me garder sexuellement actif(ve). 	 1 2 3 4 	 5 
54. Je me sens nerveux(se) lorsque je pense aux aspects sexuels de ma vie. 
	 1 2 3 4 	 5 
55. Je demande habituellement ce que je veux sur le plan sexuel. 
	 1 2 3 4 	 5 
56. Je me sens triste lorsque je pense à mes expériences sexuelles. 
	 1 2 3 4 	 5 
57. Que je fasse n'importe quoi, je ne suis pas près d'avoir du contrôle sur ma propre 
vie sexuelle . 	 1 2 3 4 	 5 
58. Je suis concerné(e) par ce que les autres pensent des aspects sexuels de ma vie. 	 1 2 3 4 	 5 
59. Je n'ai pas vraiment peur de devenir sexuellement actif(ve). 	 1 2 3 4 	 5 
60. Je suis très satisfait(e) des aspects sexuels de ma vie 	 1 2 3 4 	 5 
cia 	 Appendice J 
Échelle des expériences sexuelles d'Arizona (ASEX) 
Mîm 
La 
Échelle des expériences sexuelles d'Arizona 
Pour chacun des items suivants, veuillez indiquer votre niveau global au cours de la 
dernière semaine, incluant aujourd'hui. 
I. Quelle est la force de votre libido (désir sexuel)? 
2 3 4 5 6 
Extrêmement 
forte 
Très forte Assez forte Assez faible Très faible Pas de désir 
sexuel 
2. À quel point est-il facile pour vous d'être excité(e) sexuellement? 
2 3 4 5 6 
Extrêmement 
facilement 
Très 
facilement 
Assez 
facilement 
Assez 
difficilement 
Très 
difficilement 
Jamais excité 
3. (H) Pouvez-vous facilement obtenir et maintenir une érection? 
(F) La lubrification vaginale se produit-elle facilement lors des activités sexuelles? 
2 3 4 5 6 
Extrêmement 
facilement 
Très 
facilement 
Assez 
facilement 
Assez 
difficilement 
Très 
difficilement 
Jamais 
4. À quel point est-il facile pour vous d'atteindre l'orgasme? 
2 3 4 5 6 
Extrêmement Très facile Assez facile Assez difficile Très difficile N'atteint 
facile jamais 
l'orgasme 
5. Vos orgasmes sont-ils satisfaisants? 
1 2 3 4 5 6 
Extrêmement Très Assez Assez Très Ne peut 
satisfaisant satisfaisant satisfaisant insatisfaisant insatisfaisant atteindre 
l'orgasme 
6. Ressentez-vous de la douleur pendant les activités sexuelles? 
1 2 3 4 5 6 
Jamais C'est arrivé 
une fois 
À quelques 
occasions 
Environ une 
fois sur deux 
Souvent Toujours 
E= 
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